
LE JOUR
INDÉPENDANT POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE

Administration et rédaction, 180 est, rue Sainte-Catherine (suite 44), Montréal 
Case postale 20, Station “N" — Tél. M’Lateau 8471

8iè*<e ANNEE îYo 42
5 CENTS ® <i~' f ^ — -— - 23 iuin 1945

Aussi longtemps 
tpie les choses iront 
systématiquement 
mal, je continuerai 
sys te ma tiipiem en / 
à dire quelles net 
t'ont pas bien —

„ , Henri ROCHEFORT
Directeur - r ondaleur : Jean - Charles Harvev Administration et rédaction, 180 est, rue Saime-Catherine (suite 44), Montréal n . .

J Case postale 20. Station “N" — Tél. ‘Plateau R47i liedactcur on clioft C II) i 1 c-Clia r les llattiol

SA TETE 
À SALOME

A la 'cille de la Suint-Jeun-Haptistc, il convient de nous 
poser (|iiel()iie* questions. Quand donc non» * I *■ 1 i \ rcrous-uous du; 
‘'complexe de race t Quand donc cesserons-nous de hurler I 
partout que nous sommes des Canadiens d'espèce differente et j 
que, comme tels, nous n avons pas la place qui nous relient au 
soleil'/ Quand donc aurons-nous atteint ce stage d’humanité, de 
ci\ilisation, où nous pourrons envisager les problèmes humains 
jaiis nous embrouiller la vue de fumée'/

J .es dernières élections nous ont un peu soulagés du 
cauchemar racique. Elles ont démontré que le peuple, le bon 
j.. l(>> celui qui n a pas été au collège et qui se contrebalance
de ns patriotiques de l’abbé Oroulx, n'a que faire de l'éternel 
cri: "Je suis Canadien Fraudas et catholique . On a voté suivant 
lé bon sens. Un a envoyé promener les instigateurs de l’hystérie 
nationaliste.

Quant à nous, la fréquence des conversations que nous 
entendons, un peu partout, sur la race et la religion, nous donne 
Ja nausée. Non pas que nous soyons contre ces choses 
respectables, loin de là: mais nous éprouvons une sorte de 
dégoût à parler sans cesse d une question qui ne saurait être 
l'unique objet de nos pensées, ("est avec les idées fixes que l'on 
multiplie ne nombre des fous ou des détraqués.

Ces réflexions me sont venues à la lecture d'un fascicule 
paru sous le titre Québécois voici la rouir! et dont l'auteur est 
M. Albert Levesque. Ce travail ne manque pas d’intérêt. Il 
contient plus d’un renseignement utile. Ce sont les conclusions 
qui sont fausses. Les définitions aussi. Il est vrai que ce petit 
In re a été distribué avant les élections et qu’il servait 
admirablement les visées du Bloc Populaire, d’heureuse 
mémoire; mais je me demande pourquoi un homme qui se dit 
statisticien donne dans la démagogie la plus abjecte.

Je suis d'accord sur un point avec l’auteur du fascicule en 
question, à savoir que ce n'est pas par lâcheté que les Canadiens 
de langue française ont moins contribué que d'autres, en 
hommes, à l’effort de guerre. Pourquoi cftte contribution 
inférieure’/ M. Levesque répond: “("est parce que les Québécois 
soijt des sans putrie”. Il aurait fallu répondre: “C’est parce 
qu'une grande partie de notre jeunesse a été affreusement égarée 
par ses bergers.”

Citons notre statisticien: "Le Canada n recruté, de 1939 à 
1944, son eUectif d'Iiornmrs en service actif dans les armées danl 
la proportion régionale suivante: 84', hors du Québec et 16'.'! 
dans le Québec, alors que Québec représente 28'! de la 
population mobilisable de ce pays ... Et comme Québec se 
confond, n juste titre, dans l'esprit des observateurs, avec le 
groupe racial français, on en conclut que Québécois et Français 
au Canada se sont comportés, dans la participation humaine t) 
la défense du Canada, en lâches . . . Les Québécois n’ont pas 
manifesté d'enthousiasme à participer à la guerre de 1939-43 
pour la raison simple, fondamentale, inconsciente, mais 
spontanément sentie de la masse, que le Canada n'est jtas leur 
patrie . . . Québécois, nous sommes sans patrie! Voilà la réalité 
profonde, source de tous nos malaises, tant sur le.^plan provincial 
que sur le plan national."

Pour prouver que nous n’avons pas de patrie, que nous 
sommes tous les Juifs errants de la fable, M. Levesque ilit en 
substance: notre peuple fuit des sacrifices plus lourds que les 
autres groupes de la communauté canadienne et reçoit, en 
retour, moins d’avantages; il est obligé, en raison de ses familles 
plus nombreuses, de porter un fardeau plus onéreux sans 
récompense adéquate: il a moins que sa part, en comparaison 
de l’Ontario, en bien-être social; il fait plus que sa part en 
dépenses scolaires: il ne partage pas, dans les emplois d'Etat et 
dans l'industrie, les fonctions proportionnées à sa population: 
ses travailleurs n’y reçoivent pas des salaires égaux à ceux qu’on 
reçoit chez les Canadiens de langue anglaise; il ne jouit pas, en 
dehors de notre province, des droits légitimement réclamés par 
tm groupe désireux de se développer suivant son caractère 
ethnique.

En d’autres termes, les Canadiens de langue française, selon 
notre soi-disant statisticien, ne se croient pas obligés de défendre 
le Canada parce qu’ils ne le reconnaissent pas pour leur patrie. 
Car, pour eux, la conception de patrie se confondrait avec 
1 égalité absolue des avantages et des sacrifices. C est là que le 
plaidoyer de M. Levesque nous apparaît comme une sinistre 
fumisterie et que son travail, prétendu scientifique, n’est qu’un 
discours de bloquiste. Car, d’après sa propre conclusion, notre 
lien avec le reste du pavs canadien ne nous confère que 
"/ obligation de paver tous les genres d impôts, y compris l impôt

L'armée contre 
la conscription

Le vote militaire a conservé u majorité au parti libéral. 
C’eit vraiment un anez triste spectacle que de voir let adver­
saires de et parti se réjouir, en fiche de consolation, de la défaite 
de M. King dans son propre comté de Prince-Albert. On sait 
que le premier ministre, absorbé par la grande tâche de diriger 
l’effort de guerre du Canada, n’a pu visiter ce comté que deux 
fois en cinq ans, alors que, pendant ce temps, la C.C.F. y met­
tait tout en oeuvre pour décrocher des votes à l’élection. Il est 
un peu mesquin de la part des tories d’applaudir aussi bruyam­
ment à la défaite du chef d’Etat par un parti contre qui ces 
mêmes tories ont dit tout le mal possible durant la campagne 
électorale. Mais on peut être certain d’une chose: M. King ne 
demeurera pas aussi longtemps en dehors du Parlement que l’a 
fait M. Bracken... Et M. King, une fois de plus, est premier 
ministre du Canada et possède une majorité dont la cohésion ne 
fera que s’affirmer à mesure que, la guerre s’éloignant, une foule 
de problèmes scabreux s’élimineront deux-mêmes.

Il est un aspect du vote militaire qui vaut d’être signalé: 
c’est que 35', de ce vote est allé au parti libéral et 32', à la 
C.C.F., soit un total de 67', aux deux grands partis qui demeu­
raient fidèles au système du volontariat et ne consentaient à 
recourir à la conscription que dans une certaine mesure et quand 
elle était absolument nécessaire, contre seulement 26', au parti 
tory, qui réclamait à cor et à cris une conscription intensive. Les 
tories ont fait leur campagne en proclamant sur tous les tons 
qu’ils parlaient au nom des “service men’’ et qu’ils étaient les 
seuls représentants autorisés de nos combattants. Les gars qui 
ont envahi les plages de Normandie, ont libéré la Hollande et 
ont porté leurs coups en Allemagne même, n’ont pas semblé si 
désireux que cela d’être représentés par les “brass hats’’ du parti 
conservateur.

Le vote des soldats prouve, une fois de plus, que les vrais 
combattants, ceux qui ont du poil aux pattes, ceux qui ont du 
coeur au ventre, ne tiennent pas à avoir comme frères d’armes des 
types qui ne veulent pas se battre, des types que l’on envoie à la 
guerre de force. Les volontaires ont prouvé, au moment même 
où ils k sont enrôlés, qu’ils n’étaient pas en faveur de la cons­
cription; ils viennent de le réaffirmer avec éloquence.

L’armée canadienne est contre la conscription. Elle partage 
les rues du grand militaire qui l’a organisée et en a constitué 
la magnifique unité de combat qui a glorieusement fait des 
preuves: le général McNaughton. Dont acte!

E.-Ch. H.

AUTONOMIE SACRÉE ou 
SACRÉE AUTONOMIE?

du sang, que cela nous contienne ou ne nous convienne pas,
afin de maintenir et de sauvegarder une société politique qui 
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M. MAILLARD
Les incidents qui ont accompagné l'ouverture de l’exposition 

annuelle de l'Ecole des Beaux-Arts ont eu une répercussion 
considérable dans tous les milieux cultivés. Le directeur de l'école. 
M. Maillard, a beau chercher, par des explications plus ou moins 
plausibles, à en diminuer l'importance, il n’arrivera pas à cacher 
un fait connu de tous, à savoir qu’il est plus aimé dans les cercles 
étrangers à l’art qu'il ne l'est de ses professeurs et de ses élèves.

Nous étudions le cas Maillard depuis assez longtemps. Nous 
en sommes venus à la conclusion que sa mise à la retraite s'impose. 
Il serait désastreux de continuer indéfiniment un petit jeu de 
Colin-Maillard où l'aveugle s'efforce d'attraper les couleurs.

La tragi-comédie de l'autre jour, envisagée froidement révèle 
Irois choses: I.—-Que M. Maillard, en compliquant le décrochage 
de certains tableaux, a suscité un scandale préjudiciable à la 
réputation de sa boite: 2. — Qu'il a voulu, pour se protéger, 
déprécier certains travaux d'élèves qu’il a charge de défendre: 
3. — Qu’il a fait de son mieux pour mettre en mauvaise posture, 
aux yeux du public, l'un de scs professeurs.

Ces trois fautes seraient admissibles d’un jeune homme sans 
expérience, qui agirait sous l'impulsion du moment: elles sont 
impardonnables chez un vieux roué, qui a l'habitude de toutes les 
chicanes de famille et qui sait admirablement manoeuvrer pour 
garder son fromage.

On observera qu'en sa qualité de directeur d'une grande 
Ecole des Beaux-Arts, M. Maillard ne prend pas ses responsa­
bilités. Il a mis de la partie le secrétaire du ministre ainsi qu'un 
membre du clergé, tous deux bien intentionnés sans doute, mais 
peu reconnus pour leur compétence a la matière. Je vois là une 
habitude chère à quelqu’un qui. depuis des années, doit, pour se 
maintenir à travers les régimes les plus divers et les plus opposés, 
tirer toutes les ficelles diplomatiques et officielles.

--------  Suite d la pagl t --------- J.-Cil. H.

Au nom sacré de l’autonomie de notre chère 
province, on nous en aura fuit voir de toute* 
les couleurs! Sou» le prétexte de défendre 
cette autonomie, qui n'était nullement mena­
cée, on nous aura fait perdre de bon» et solide» 
avantage». Homme toujours, c'eut le cochon do 
payant qui écope, rl l'exploitation du fétiche 
autonomiste par le» politicien» de notre 
province lui a coûté cher, depuis le début du 
siècle.

Il est probable que. proportionnellement aux 
taxe» qu'elle paie, c’est la province de Québec, 
qui reçoit le moins d'Ottawa. Mai» la faute n’eu 
est pa» au gouvernement fédéral, comme 
certains démagogue» de province aimeraient 
non» le faire croire. Il» sont le» premiers 
responsable» de cet état de chose». Voici 
comment :

Contrairement aux province», qui sont 
constamment à court et doi'cnl avoir recours 
à toute» sorte» de taxe» plu» ou moins 
“luxueuse»" pour nous extorquer notre argent, 
le fédéral dispose, lui, d'un budget conside­
rable, a de» finance» bien assise». Bon prince, 
il ne demande qu'à en faire profiter le» 
province». Le» autre» provinces, pa» si bête», 
prennent leur part de» largesse» fédérale». Mai» 
nous, du Québec, nous refusons ou (l'acceptons 
qu’avec indignation ce qu’on peut nous offrir: 
pensez donc, un peu, l’atteinte que, cela porte­
rait à notre autonomie!

Les deux parti* qui se sont succédé» au 
pouvoir en notre province n'ont pa» agi plu» 
intelligemment l'un que l’autre à cet égard. 
Au nom trois foi» saint de l’autonomie provin­
ciale, il» ont privé le» malheureux Québécois 
d’une foule d’avantage» dont il n’eût été que 
juste qu'il* eussent leur part, et qu'on ne nous 
eût certainement pas refusé» si nous les 
eussions demandés. Des bénéfice» tangible» ont 
été sacrifié» à de* craintes chimérique».

Un exemple: le gouvernement fédéral a
offert à toutes les province.» de le» doter de 
ferme» modèles pour la formation des agro­
nomes. Toute* les autres provinces ne, »e sont 
pas fait prier pour accepter. Ce* fermes se sont 
multipliées, avec des résultat» excellents, dan» 
les provinces de l’ouest, par exemple. Mai*, 
dans la province de Québec, il y avait ruilto- 
nomie! Aussi, nous ne possédons — si me» 
renseignement» sont exact» — que quatre 
ferme» modèles fédérales dans notre province. 
Je ne me connais pa* du tout eu cette matière, 
mais des personnes qui sont censées s’y con­
naître m’assurent que ce* fermes fédérale» sont 
supérieures aux fermes provinciales . . . Elle» 
auraient pu »c multiplier chez nous ronuin 
chez nos compatriotes des autre» provinces: 
nous aurions pu. comme eux, en tirer profit ... 
Mais il y avait l’autonomie!

Autre exemple: à cause de cette fameuse 
question d’autonomie, nous avons refusé, 
pendant deux ou trois ans, d’accepter les 
pensions de vieillesse pour lesquelle» nous 
payions en celle province comme tous le* 
contribuables du Dominion. Il ne fallait pa» 
toucher à l’autonomie provinciale de. no* 
vieillards nécessiteux! Ainsi, le* cochon» de 
pavant* du Québec payaient de» taxes pour le»

\\ Victoire du soldat et du peuple !
dit Eisenhower

rr

Cütt# *rlrôle de guerre" nous a valu de drôles de choses, 
ne de* plus cocasses a été cette montée de generaux vaincus 
le pavois. A la fin d’une guerre, un général est toujours reçu 
triomphe. S’il est vainqueur, à cause de la victoire, qui flatte 
lucoup plus la vanité nationale qu elle ne touche v raiment 
coeurs et les esprits. S’il est vaincu, parce qu il faut bien 

ier un homme en lui décernant un hommage, afin d oublier 
nertume de la défaite et surtout montrer, qu’en 1 occurrence, 
le-ci est le fait de Dieu. Ce qui e.-t nue manière comme mu­
re de verser quelque baume sur la vanité blessée.

C est ainsi qu'on a vu des triomphe* ridicules au moment 
I affaire d’Espagne ou encore d Ethiopie, quelque temps 
nt la grande guerre. Buis, quand la Bologne a craqué, un 
it politicien promu maréchal parce qu il avait connu 
•udski. fut, dans certains milieux, considéré comme un 
'table homme de guerre. En Finlande, les malheur» de la 
fie ne surent avoir raison de l'admiration béate profe—■<•( 
ers un N on Mannerheim. En France, on tombait dans le­
nses quanti on parlait de quelques généraux séniles. F.n Fîu—ie. 
différente de nous, on fusillait ceux qui échouaient. Mais, 
tiques fois aussi, on en a fuit ties demi-dieux île fer-blanc.

Dans presque tous les ea«. on voit le general victorieux ou 
fieu accepter l'hommage de la nation comme une chose due.

affaire strictement pcr-onnelle. A ce moment. 1 armée 
*i»te plus. Il ne reste que le général. Et souvent avec une 
jusculc, surtout quand il est minuscule.

Pourtant, il v a tle» triomphe*. De* triomphe» vrai*, partant 
peuple et revenant ver* le peuple. Quelque chose que Ion a 
v°if aux temps héroïques de la République romaine. Le 

nnpbe dans la simplicité.

Cette manifestation unique a eu lieu aux F.tats-Lni*. L'armée 
américaine, commandée par Eisenhower, a remporté plu» qu une 
victoire. Fille a probablement sauvé la civilisation. la- peuple 
américain a salué l’homme qui a *i pui*»amment contribué au 
triomphe allié, lui a fait un triomphe, tomme seul» h-s 
Américains savent en faire. L'homme qui a vaincu de haute 
lutte le Grand Fitat-Major allemand, ce (irand Etat-Major *i 
vanté, savait que c'est grâce aux baïonnette.» de *c» troupe» qu il 
a abattu l'armée na/.iste. Il »'t**t montré d‘au»»i srrantj** envergure 
dan* la paix que pendant la bataille. Il »'e*t élevé et a réclamé 
pour tous »e* soldats les honneurs du triomphe. Il faut quelque 
fois plus d'abnégation pour accomplir un tel geste que pour 
remporter une grande victoire. Füsenhower n’a pas oublié *e. 
hommes. Il a compris que le peuple acclamait en lui l'armée du 
peuple, dont il faisait partie, au-i haut placé qu'il fût.

Cette force de caractère, cette résistance à la griserie de* 
acclamation» est la plu» belle preuve que le choix par le général 
Marshall a été exceptionnellement heureux, (.’est avec de* 
hommes pareil* que l'on remporte le» vraie» victoire».

Maintenant que la guerre est finie en Europe, champ 
principal de* opération*, rhamp décisif, on peut commencer à 
tracer un bilan, ou tout an moins *e faire une idée approximative 
de la physionomie de* chose*. On peut nuine commencer à 
e»qui*eer dan* le* grande* ligne* ce que l'on pourrait appeler l<» 
responsabilité* individuelle*. Aussi, comme a la guerre seul» le- 
résultats comptent, les supposition* n'ont même pa* de valeur 
académique. On a de* homme* — chef et armée - ou on n'en a 

' pa*. Ce* hommes *ont capable* ou incapable* de faire telle ou

___  (Suite 4 ta page SJ •----- A. R. BOWMAN

pension* de vicillr»»e*, d le* vieillards du 
Québec qui auraient eu besoin de telle» 
pension* n'en pntivaient pu* retirer parce que 
notre gouvernement, toute* griffe* dclmr», 
défendait notre sublime autonomic. Il fallut 
deux ou troi* an, pour que, en voyant que le* 
autre» province» heneficiaieiit de ce» pensions 
»an* en mourir, nous non* décidions enfin à 
prendre ce qui non* revenait!

I roisièinc exemple: le collège Sainte-Mario 
aurait besoin de . , , mettons: $6(1,00(1 pour 
construire un gymnase moderne et bien monté 
a I usage de »e» eléve». |,e gouvernement provin­
cial. qui vient d i-hrccher son râtelier de vingt 
et urn- 1211 dent» sur la taxe “de luxe" destinée 
a venir en aide a la saute et à l'cducatiuii, et 
qui cherche désespérément quel* truc» inventer 
pour combler le* déficit» qu'occasionnent déjà 
«e» dépense» folichonne*, n'est pa» trop di»po»é 
a faire le» frai» du gymnase. Or, h- gouver­
nement federal vole chaque année une somme 
de , . . mettons $60,000 pour l’éducation 
physique de la jeunesse canadienne. Ottawa 
serait bien prêt à donner, pour celte année, 
cette somme ail collège Sainte-Marie afin que 
h- beau prnjel.de gymnase »e réalise el quo 
no» etudiant» développent de* muscle* et nu 
peu d esprit d initiative . , , Mai» l'autonomie, 
qu en failes-vmi», de l'autonomie! Le secrétariat 
provincial ne permettra jamais qu'une institu­
tion québécoise accepte de tel» don» du fédéral! 
Autrement, je vous le demande, où iraient «r* 
prerogaliv e»?

I l la meme chose se répète dan* tou» le» 
domaine», partout, tout le temps. Au nom de 
cette autonomie sucrée, M, Duplessis a bien 
failli refuser le» allocation» familiales pour la 
province de Québec, et c'est seulement parce 
qu’il a vu qu'il pourrait lui en cuire qu'il a 
fini par le» accepter, en renâclant. Et encore, 
un autre tour de l’autonomie, e’est que le mode 
de distribution des allocution» n'est pas le 
mente dans le Québec que dan» le» autre» 
province», et qu'iri, c'est l'homme qui retirera 
le chèque, alors que dans tout le reste du 
Dominion, c'est la femme . . . Mais nous ni 
a von» déjà parlé . , .

Avec tout cela, lorsque lion» faisons le 
compte et que non» nicltou* en regard, d'un 
coté ce que non* a rapporté l'autonomie, et de 
I autre, ce qu'elle nous a coûté, non» nous 
disons que nous somme* les dupe» de ce racket 
cher a nos politiciens de province. D'un côté, 
nous voyons des fermes, de» gymnase», des 
pensions, toutes sortes de chose* qui se voient 
et qui »c lourln-nl: de l'autre, il ii'v a que de* 
ombres ... h- fantôme d'une idée qui n’a à 
|o-u pré» aucun sens ... le fétiche autonomiste 
de nos politicien», dont furl peu savent la 
signification exacte du mot autonomie, et qui 
voient la avant tout un moyen d'embêter 
( Wtuwa.

Bcut-elre qur ce serait une bonne résolution 
de la Sainl-Jeun-Baptiste, de parler désormais 
un peu moins de celle sacrée autonomie, e| de, 
bénéficier un peu plu» de» avantages que non» 
sommes logiquement sujqiosé» retirer du pacte 
confédératif.

Emile-Charles II AM FIL

DEUX PHOBIES
Les chefs des grandes puissances se réuniront 

bientôt. Où. quand et comment? C est le secret 
des maîtres. Churchill. Staline et Truman se 
rencontreront pour discuter, d homme à homme 
des problèmes qui. par simple voie diplomatique, 
ne conduisent qu a d interminables palabres. B.n 
dépit des airs optimistes que nous nous donnons 
tous pour nous faire croire que tout va bien et 
que "Frisco' marche sur roulements à billes, 
nous sommes inquiets.

L'union sacrée qui existait aux heures graves 
de Stalingrad et de la bataille de l Atiantique 
doit se continuer dans la paix comme dans la 
guerre. C'est la le désir qui vient du plus 
profond de notre être et qui se confond avec 
I instinct de conservation. Nous voulons une 
paix stable, durable. Nous ne voulons pas, nous 
qui avons déjà vu deux boucheries lamentables, 
que nos petits-enfants soient a leur tour appelés 
à verser leur sang pour le salut d une humanité 
acharnée a sa propre perte.

La paix n est pas compromise Pas encore 
On nous affirme que tout se tasse, que les 

i obstacles tombent et que. demain, la voie sera 
libre pour donner passage a l'armée des paci- 

j fiques. Mais nous sentons que quelque chose ne 
I va pas comme avant. Pie n de très préc ; - encore.
| rien de très net. rien de définitif. A peine 
J quelques petites bourrasques, vous savez, ces 
[coups de vents subits, bref*, froids, qui sont des 
! signes avant-coureurs . . Il faut conjurer ça a
j tout prix.

L inquiétude présente provient de deux pho- 
■ bies savamment entretenue* au cours des vingt 
jannée* d avant-guerre la phobie communiste 
d'un côté la phobie capitaliste ou libérale de 

(l’autre. Deux mondes différents, qui ne se 
(comprennent guère I un l autre sont en présence 
! se regardent et se méfient. D un côté, il y a la 
j Russie, qui doit sa phobie capitaliste au fait

ter

La méfiance mutuelle de ces grandes puis­
sances, que nous sentons malgré nous, depuis 
quelques semaines surtout, n'est donc pas un 
produit spontané, c’est le résultat inévitable 
d'une suite de malentendus et de brimades. Il 
est difficile de faire avr< exactitude le partage 
des responsabilités. Les torts nous semblent 
graves et nombreux des deux côtés Inutile, pour 
I heure, de perdre notre temps a refaire. l'histoire 
écoulée en 1919 et 1940. Nous nous contentons 
de. constater un fait: parmi les Nations-Unies, 
le groupe occidental comprend difficilement les 
méthodes du groupe oriental, et vice-versa.

Quiconque veut être franc devra avouer que 
la ’défiance est plus forte du côté ru**e que du 
nôtre. La nuit faite sur toute l'Europe occupée 
par l'URSS, l'absence de nouvelles, la contrainte 
imposée aux correspondants des journaux, la 
négation totale de la liberté de la presse, alors 
que, dans les territoires occupées par nos arrfiées, 
une latitude très grande est donnée «à I informa­
tion, même aux représentants ru*ses. semblent 
indiquer qu il faudra travailler ferme, patiem­
ment et habilement pour établir, entre les uns 
et les autre* cette fraternité consciente sans 
laquelle il sera difficile, sinon impossible, de 
donner un fondement solide a I organisation c,e 
la paix mondiale.

n ne faut p.as que les deux phobies dont je
parlais plus haut empêchent les puissance* ne 
reconnaître ceci a savoir qu elles ne doivent 
à aucun prix chercher a s’imposer mutuellement 
des régimes économiques et sociaux. Des mil­
lions de gens ont cru de leur devoir de se mêler 
4* re fini n* I*» reaardait nas chez nous, on

contre ce qu'on
de ce qui ne tes regardait pas 
a souvent prêché la croisade

' enfer bolchévique: du côté russe, on
:anrte de v. 

ire. qui 
chez te 

sons pasances ocuuenque. de* années durant les pu 
taies ont refuse de la reconnaître, Font tenue a 
i écart. l’ont même combattue par toutes les 
armes de la propagande; de i autre, jj y a nous 
qui avons redouté a bon droit l influence de 

rines et pratiques sociales contraires a notre 
îérament et à notre attachement a la liberté.

que des 
prennent 

battre en
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DEUX PHOBIES! SA TETE
À SALOMÉ— suit* dt la prtmlir» pagt —

Quand on observe froidement, object.vemenf. 
la aquation européenne, on r.e i étonne pas 
outre mesure de la méfiance de 1 URSS. On la 
déplore On ne saurait 1 approuver. Cette’, iei 
puissances rxudentales, -iu cours ries vingt 
années d'avant-guerre, ont voulu établir contre 
la Russie le fameux cordon sanitaire. Ce fut une 
erreur. Malheureusement, l’URSS, a son tour, 
wmble vouloir former, tout autour d elle un 
autre cordon unitaire a son avantage. C est 
encore une erreur, car le cordon nous semble un 
peu gro», trop gros pour un simple coussin de 
frontière. Encore s’il ne s agissait que de .a 
Pologne1 Mais il y a la Roumanie. !a Tchéco­
slovaquie, la Hongrie, la Bulgarie, ;a Yougo­
slavie, l'Autriche. L'incident de Trieste ne fut 
qu’une fumée : le foyer de 1 incendie était
ailleurs.

Je ne crois pas que cette mainmise d un impé­
rialisme nouveau sur les peuples les plus divers 
de l'Europe soit vraiment un élément de progrès 
et de civilisation. Le jour ou Ion aura forcé tous 
ces peuples se gouverner et «i vivre a la russe, 
non seulement on aura détruit la beauté et 
l'originalité du vieux continent, mais on aura 
semé tant de causes de haines, tant de rivalités 
nationales, qu’on en récoltera un autre massacre 
à brève échéance.

Personnellement, je n'a! pas foi en l'avenir 
du socialisme intégral Pour nous, qui vivons 
dans des démocraties bien établies et qui con­
naissons des libertés sans nombre, libertés dont 
nous jouissons si quotidiennement que nous ne 
savons même plus les apprécier, la régimentation 
socialiste des vies humaines à la russe ngus 
.serait intolérable. Il nous est difficile de nous 
imaginer que des nations composées de plus de 
cent millions d'êtres humains, ont pu être habi­
tuées, par une dure discipline, à se passer de 
vie privée.

C'est tré* grave, vous saver, que de perdre sa 
vie privée. Tout totalitarisme la supprime, qu’il 
soit originaire de Berlin, de Rome ou de Mos­
cou. Mordu par un chien ou par une chienne . .. 
Quand on est dépouillé de son droit de choisir 
son travail, sa maison, sa ville, son village, ses 
compagnons, son métier, ses voyages, ses lec­
tures, ses journaux, ses renseignements, çon 
patron, son gouvernement, son parti, son asso­
ciation, son "club", sa façon d'éllever ses en­
fants, son initiative, son développement person­
nel. son théâtre, ses distractions, il est dérisoire 
de parler de vie privée. On ne s'appartient plus. 
Or, ce choix-là est nié aux citoyens de l’URSS, 
et c’est énoime. Encore si cette perte de la vie 
privée était compensée par un haut standard de 
vie: il ne l'est pas. Notre standard de vie, à tgus 
les points de vue, est infiniment supérieur. C'est 
cette écrasante supériorité de notre train de vie, 
en nos pays démocratiques et libres, ijui est la 
raison première du refus opposé par l URSS à 
mêler ensemble et laisser fraterniser les armées 
de l'Est avec celles de l'Ouest. Il ne fallait à 
aucun prix que l'humble combattant slave, plein 
de respect pour le régime, fût à même de faire 
des comparaisons. Pour la même raison, nous 
serions en droit de déplorer que l'influence 
politique, sociale et économique de la puissance 
orientale s’étendit trop loin sur un continent qui

/'intérieur des

a surtout besoin d initiation démocratique et 
libérale pour continuer sa contribution à l'évo­
lution spirituelle et morale de lhomme. II ny a 
pas de civilisation matérialiste: il n'y a qu'une 
civilisation, et elle est d ordre moral avant tout.

Malgré tout, il est de notre devoir de recon-! - tuile de la promue» page -
naître que l URSS est admirable a plusieurs non* tondamne ti demeurer prisonniers à 
points de vue. Elle vient de verser, a nos côtés, frontières québécoises. Voilà ce que signifie, pour les Québécois 
le meilleur de son sang. Chez elle, elle a un droit fyf, française, /’honneur d'être Canadiens.
absolu à se gouverner comme elle l'entend et j a moindrc observation de» faili suffit à démolir ce faible
choisir son mode de vie social et économique, échafaudage de sophisme». D'abord il e*t faux que la masse des 
Grâce à ce mode df vit, tilt a fait, tn (^gnadienM de langue française &/>it hantée tant que ça au
•ni. des progrès considérables dans tous les j racjaj. Au moins 80 pour cent d’entre nos
domaines. Au prix d immenses sacrifices, e e| compatriotr^ laurentirn» ne pensent jamais, n’ont jamais penié 
a bâti un empire sur les ruines de (ancien. QU) j aUX différence» de traitement qui peuvent exister chei eux et 
était pourri. C'est avec passion, avec un «PQir|,r# Cana(jielu (puno aulre |an.tle. Il, travaillent et reçoivent 
sans bornes qu elle travaille à son avenir, et çet Icur iUnce voir à ]a couieur de l’argent. Vous leur
avenir, n en doutons pas. sera gran . eu e e , (jenunjM (.uj |ont< j|§ VOUi répondent qu’ils .ont Canadien», 
de grâce, n allons pas nous mêler de e qu k|Janiai, n ,Je |„ur M.rdit ve„„ i l'idée de refuser de combattre 
regarde et ne regar e ^ue.V , , .. pour le Canada sous prétexte que ce ne serait pas leur patrie.EzizürctSz'sirS *........... * ................^ *• *-
n'avons que faire. Trêve de propaflande! Nous "«''ZTtê-Mt: le» Canadien» de langue française, en
en avons soupé.

En dépit de la conviction que j'ai je dirais 
de la certitude, que le régime de l'URSS oe 
doit pas être un article d exportation, je dois 
dénoncer avec énergie les diverses sectes fljii 
s'acharnent à créer, contre la Russie, une psy­
chose de guerre. C’est une entreprise criminelle. 
Que M. Houde, avec ses gestes grandiloquents, 
nous prédise une guerre anglo-russe dans quatre 
mois, cela n’a plus d’importance: peu de gens 
le prennent sérieux; mais qu’un tas de publica­
tions apparemment respectables, se réclamant 
de certains principes, dénigrent constamment 
tout ce qui est russe et trouvent, à tous les 
actes de Moscou, des intentions hostiles ou 
malveillantes, non, vraiment, c'est une conspira­
tion contre la paix. On ne devrait peut-être pas 
tolérer que ces agents de division avivent ainsi 
les haines et les préjugés. D’aucuns nous diront 
que la Pravda ne se gêne pas à l’occasion, pour 
discréditer certains de nos alliés; nous pouvons 
répondre que. durant la conférence de Sgn- 
Erancisco, maints journaux de l'endroit pu­
bliaient. contre la Russie des articles pour le 
moins provocateurs. Et chez nous, dans notre 
pieuse Laurentie. la presse vertueuse cultiye 
quotidiennement, entre deux oraisons jacula­
toires. la haine de l’URSS. Je dis la haine, car 
on ne fait aucune critique constructive, rien qui 
puisse aider à comprendre, tolérer, pardonner. 
L'esprit sectaire l'emporte sur le sentiment hu­
main. sur la solidarité de toute la grande famille 
des nations.

Il est toutefois impossible de fermer les yeux aux 
différences de mentatlité et de caractère qui font 
obstacle â la parfaite harmonie des alliés. Cette 
difficiculté sera sans doute vaincue. Le monde 
a trop souffert pour ne pas se livrer, fût-ce au 
prix de compromis coûteux, à la douce, conso­
lante et féconde pensée de la paix et de la 
fraternité. C'est là que la puissance nord-améri­
caine peut et doit exercer la plus bienfaisante 
action: elle peut former le Hen entre deux grou­
pes rivaux: sa force et sa largeur desprit lui 
confèrent ce droit et cette responsabilité.

Paul RIVERIN

cotifparauon dr la plupart de» peuple» du monde, sont heureux 
et jouissent d’un haut standard de vie. Je ne parle pa» du temps 
de guerre, alors que la prospérité laurentienne a été 
extraordinaire; je parle d’une période normale. Nos gens vivent 
mieux, au point de sue matériel du moins, que la plupart de* 
nations de l’univers. Le capital étranger, que les nationaleux 
disent “capital de servitude” n’a été, en fait, qu’un élément de 
libération. L’établissement de l'industrie sur les rives du Saint- 
Laurent a sauvé la “race” de la faim et de la dispersion. Allez 
le demander aux deux millions et demi d’Américains d’origine 
québécoise qui vivent en Nouvelle-Angleterre.

Un peuple qui a ses propres loi», son propre gouvernement, 
ses propre» écoles, scs propres traditions, son organisation 
sociale, et qui jouit de toutes, les libertés démocratiques, un 
peuple qui se compare avantageusement, à tous les points de 
vue, avec la plupart des peuples de l’univers, n’est pas un sans- 
patrie. Donc, M. Levesque est dans l’erreur. Il a complètement 
passé à côté de la qurstion, A-t-il manqué de lumières ou de 
courage? Je l’ignore, (le que je suis, par exemple, c’est qu’il 
n’ose pas dire pourquoi les Canadiens de langue française ne se 
sont pas mieux affirmés dans les hautes sphères canadiennes.

Notre système d’éducation est contraire à l’expansion 
pratique de la “race”. Ce n’est pa» en tuant les ferments 
d’originalité chez les jeunes, pa» en détruisant la personnalité, 
la pensée et la raison, pu» en pétrissant les âmes d’un faux 
mysticisme, pus par des transfusion» de poison nationaliste, que 
l’on fuit de» créateurs et des conquérants. On a multiplié n 
l’infini les moulons, parce que les moutons sont soumis et 
donnent beaucoup de laine sans rien exiger en retour. Ils se 
laissent même écorcher sans héler. L’autre jour, dans une 
paisible campagne, je rencontrai lin enfant d’école à qui on 
avait donné à lire, comme distraction de vacances, deux 
opuscules: “Le munue! du Croisé' et le magazine du Croisé. Je 
parcourus les pages de ces plaquettes: c’était ignobleme.nt

DU LIEUTENANT CRIMINEL ET 
DE SAMBLANCAY

Lors que Maillart, juge (TEnfer, mennit 
A Monfaulron Samblançay l'ame rendre,
A toslre adds, lequel les deux tenait 
Meilleur maintien? Pour le vous faire entendre, 
Maillart semblait homme qui mort ta prendre; 
Et Samblamçay fut si ferme vicillart.
Que Vnn cuvdoit, pour t ray, qu'il menast prendre 
A Monfaukon le lieutenant Maillart.

Clément MAROT

ennuyeux, nuageux et inhumain. Dire que toute cette chère 
province est ainsi déformée! Pourquoi M. Levesque est-il muet 
sur ce chapitre?

Cette population de jeunes, ainsi formée dans des usines 
de rapetissement moral et physique, a été facilement la proie 
des exploiteur» de préjugés, qui lui ont fait croire que la guerre 
mondiale ne l’intéressait pas. Ce sont ces exploiteurs, uni» à 
quelques journaux, tel le DEVOIR, et à quelques petits vicaires, 
qui ont empêché Québec de contribuer, pour sa juste part, an 
grand drame humain où le tort de la civilisation et de la liberté 
était en jeu. L’histoire de» «ans-patrie, inventée par M. Levesque, 
pour les besoins de sa cause, c’est de la foutaise. Si tant de nos 
jeune» ne «entent pas aa«ez la pré»ence de la patrie, c’est qu’on 
les a éduqués pour un autre inonde.

Ce ne sont pa» les étrangers qui nous ont fait prisonniers 
de la Laurentie: ce sont les Laurentiens. Chez noue, des élément* 
puissants ont fait tout leur possible pour nous tenir à l’écart du 
gigantesque courant nord-anicricain, qui, aujourd’hui, soulève 
le monde. Qui combat le bilinguisme et empêche nos gens 
d’apprendre la langue nord-américaine? Qui nous enseigne 
constamment à mépriser les biens périssables? Qui nous plonge 
dans l’abstrait de la tcle aux pieu»? Qui nous isole de toute 
organisation neutre? Qui nous donne l’horreur de tout ce qui 
n’e»t pas explicitement catholique et français? Qui veut 
conserver intacte la réserve québécoise, de façon que rien n’en 
sorte et que rien n’y entre? Qui nous interdit de regarder 

fenêtres, lelibrement, par 
l’humanité?

le» mouvement en avant de

L» réponse à toute» ce» que«tions nous expliquerait pourquoi 
nous n’entendon» parler, partout, que de la “race”, pourquoi 
noua somme» replié» «ur nous-même», dan» cette Laurentie 
«olitaire, sorte de temple boudliiste où quelque» milliers de 
visionnaires ae regardent éternellement le nombril ... le nombril 
du monde. Le livre que j’ai sou» le» yeux eat une nouvelle 
manifestation de cet esprit. C’est une mauvaise action.

On se paye la tête de Baptiste. Vo y ex-là, cette tête, présentée, 
assaisonnée de sang, dans le plat d’argent nue saisit la Salomé 
moderne. Et ceci nous fait souhaiter entendre, un jour, le mot 
de la fin d’une pièce d’0*car Wilde: Kill that woman!

Jean-Charles HARVEY

Dommages 
à Arvida

ARVIDA. 14 Juin. De* accusa­
tions d'avoir endommagé du ma­
tériel en vole de fabrication ».nt 
ét£ portées aujourd'hui en vertu 
du code crlmlr.elf contre quatre 
employé» des salles de cuve» di 
l'Alumlnum Company of Canada, 
Ltd. k Arvida, ÿué., et un Cinq- 
lèm» a été accusé d'avoir incité 
d'autres à faire du dommage, ceci 
k U suite de la découverte de In 
contamination d'aluminium pro­
duit pour remplir dea contrat» de 
guerre. Les accusés ont été arrê­
tés hier et aujourd'hui et certains 
d'entre eux ont signé du déclara­
tions sous serment, dans lesquelles 
Ils admettent avoir place des bar­
re* de ter et d'autre* pièces d'a­
cier dans le» cuves ou le* four­
neaux électriques qui servent à la 
production d'aluminium. Dea spé­
cification# tré* rigides pour la pu­
reté de l'aluminium ont été éta­
blie* et l'addition de fer et d’acier 
ou d'autres métaux étrangers di­
minue la pureté de l'aluminium 
et le rend impropre à l'usage 
auquel 11 était a’abord destiné.

Depuis la fin de 1939, pratique­
ment tout l'aluminium produit au 
Canada est entre dan* la fabrica­
tion d'avions.

En raison du contrôle rigide de 
la pureté du métal établi par In 
compagnie, des signes d Impureté» 
dan* l'aluminium découverts nu 
début de la semaine donnèrent 
lieu k une enquête Immédiate à la 
suite de laquelle H fut établi que 
des corps de métal étranger 
avaient été Introduits dans les 
cuves, afin que l'aluminium pio- 
dult ne rencontre pas les spécln 
cations établies par la compagnie. 
Ces tactique» ont été appliquées 
à un certain nombre de cuves et 
afin d éviter que du métal conta­
miné ne soit distribué, la ligne 
entière — soit 130 cuves — a étc 
fermée et tout le métal produit 
après la découverte de la contami­
nation a été mis à part Lorsqu'une 
ligne de cuves est fermée, l'alu 
minium en fusion se solidifie et le 
procédé nécessaire pour débarras­
ser les cuve* et remettre la ligne 
en opération est dispendieux. En 
raison de la demande réduite d'alu­
minium, il est peu probable que 
ces cuves, qui contiennent un* 
a^sez haute proportion de fer, 
soient remises en opération*.

Les enquêtes se continuent et 
toutes les cuve» sont surveillées 
attentivement pour le cas où ces 
incidents feraient partie d'un pro­
gramme pour désorganiser les faci­
lités de production de la compa­
gnie .

(Un comité de conciliation sié­
geait À Arvida la semaine drr- 
nière pour régler le différend qui 
existait entre la compagnie et les 
chefs du Syndicat National, à J-. 
suite de la demande du syndlcit 
d'apporter certains amendements 
au present contrat. Le comité a 
été ajourné le 8 juin et doit re­
prendre ses sénneej le 19 juin. Le» 
négociitions préliminaires entre la 
compagnie et le syndicat avaient 
été interrompues par le syndicat

M. MAILLARD
En fait, à ma connaissance, M. Maillard est arrivé à son 

poste et s’y est maintenu par tout autre chose que par sa valeur 
nrtistiaue. Je me souviens du temps où, en compagnie de M. 
Simard, autrefois sous-secrétaire provincial, il descendait Bailleul, 
le fondateur, sous l'initiative de M. David, de l’Ecole des Beaux- 
Arts de Québec; je me souviens des chicanes perpétuelles qu’il 
avait avec des professeurs de la vieille capitale. Je pourrais ici en 
appeler au témoignage de Lucien Martial, de Panicelli et autres, 
qui venaient me confier l’histoire de leurs démêlé? avec un 
directeur qui ne les comprenait pas et qui, à leur point de vue, 
n'était pas à la hauteur de sa tâche.

J’ai hésité longtemps à écrire ces souvenirs. Il me déplaît 
beaucoup de faire une telle besogne, mais il me semble qu'il est du 
devoir de tout journaliste consciencieux, dans une question 
devenue d’intérêt public, de chercher et exposer les causes d’ain 
regrettable conflit. A mon point de vue, ces causes sont dans le 
caractère même du directeur de l'école.

On pardonnerait à M. Maillard ses défauts, nous lui con­
naissons des qualités; mais, depuis des années que nous le suivons, 
nous ne concevons guère qu'à chaque incident où il est mis à mal 
il fasse intervenir un tas d'amis haut placés. Aimable avec 
quiconque peut lui être utile, éloquent, persuasif, il a toujours 
réussi, jusqu'à présent, à s’assurer, dans les hautes sphères, tant 
féminines que masculines, un nombre imposant de défenseurs. 
On dirait que c'est là-dessus qu’il compte pour mettre en boite 
quiconque lui porte ombrage et pour modérer l’ardeur de la 
critique dans les organes d'opinion publique. J’en sais quelque 
chose personnellement.

Un autre principe est en jeu. Il ne faut à aucun prix que. 
pour des raisons qui n'ont rien à voir avec l'art, les incidents de 
la semaine dernière aient pour résultat de donner gain de cause 
à l’esprit réactionnaire et rétrograde. Au cours des dernières 
années je suis venu en contact avec un nombre imposant de jeunes 
artistes, les mieux doués de chez ntfus. Tous veulent aller de
I avant, tous sont modernes, tous sont vivants. Ils sont unanimes 
à condamner la méthode traditionnelle du directeur de notre 
Ecole des Beaux-Arts. Ce serait faire fausse route que de 
négliger ce sentiment de la jeunesse, qui à tort ou à raison, est 
fatalement emportée dans le courant nouveau. Pellan est le 
symbole de cet élan novateur. Il ne saurait être condamné, ni 
même censuré, sans que l'on porte gravement atteinte à la grande 
loi de la vie artistique de tous les temps et de tous les pays.

Je parle ici de façon très objective, car je n'approuve pas 
tout de la tendance ultra-moderne. Ce que je sais, par exemple, 
c’est que la tendance conduit à des créations splendides. Il est 
impossible de créer dans l’académisme, car on ne crée pas deux 
fois la même chose. Désormais, personne ne créera la Joconde. 
M. Maillard le sait aussi bien que moi. j'en conviens, et il fait 
de son mieux pour suivre le courant . . . sans y parvenir. 11 n’a 
pas. il n’eut jamais le feu sacré.

Pour toutes ces raisons, la démission de M. Maillard s’impose.
II y a assez longtemps que Polichinelle s’agite sur ses vieilles 
ficelles, assez longtemps que professeurs et élèves gémissent, 
assez longtemps que dure la querelle des aptes et des Inaptes. 
Essayons d’autre chose.

J.-Ch. H.

il y a quelques semaines, alors que 
la compagnie refusa d'accorder à 
l’union le» clause» de la “retenue 
syndicale” et du "maintien de 
l’affiliation ayndicaie".)

Activités pour l'été au 
Sénat de la Jeunesse

Le Sénat de la Jeunesse qui 
groupe dans »cs cadres l'élite de 
la jeunesse canadlenne-françai»? 
de Montréal, aura au cours de l'ét-ï 
plusieurs activités dont bénéficie­
ront tous les membre».

Parmi les comités récemment 
formé», celui du sport a son pro­
gramme définitivement établi et 
fonctionnera très activement du­
rant les prochains mois. Le Sénr.t 
de U Jeunesse a également le plai­
sir tfannoncer à ses membres 
qu'Us pourront bénéficier au cour» 
de la saison estivale de plusieurs 
remise» sur le* concerts en plein 
air qui seront présentés dans la 
métropole. Cea avantage* ne 
s'adressent qu aux r-ambras seule­
ment. s

Allocations Familiales?
____M—U WU.VA a. .bu. LÀ

1,250,000 FAMILLES se sont déjà inscrites aux allocations familiales. Près de 130,000
familles, qui ont droit de s'inscrire, nt t'ont pas tncort Jait,

Les premiers chèques seront mis à la poste en juillet.

Si vous voulez recevoir le vôtre, inscrivez-vous immédiatement. Si vous tardez, nous 
ne pourrons peut-être pas, à cause du délai, vous adresser le premier chèque à temps.

Si vous avez des enfants de moins de 16 ans et si votre revenu imposable ne dépasse 
pas $3,000 par an, vous tirerez avantage des allocations familiales. Si vous ne vous êtes 
pas encore inscrit, veuillez le faire immédiatement. Des formules d'eoregistrement des 
allocations familiales ont été envoyées par la poste à toutes les familles. En outre, on 
peut s'en procurer à n'importe quel bureau de poste ou, dans la capitale de chaque 
province, du Directeur régional des Allocations familiales.

Les Allocations, familiales
L’IMPÔT SUR U REVENU

Lorsque la Loi sur les allocations familiales a été 
votée, le Parlement a approuvé le principe que 
personne ne devrait bénéficier à la fois des alloca­
tions familiales et d’un dégrèvement complet 
d’impôt sur le revenu pour un même enfant.

Les allocations familiales seront payées en entier 
chaque mois. Mais, afin d’éviter qu’on tire à la fois 
avantage des allocations et des dégrèvements 
d'impôt, un rajustement sera effectue pour les 
derniers six mois de 1945. Le tableau ci-dessous 
illustre ce rajustement et permet aux contribuables 
de constater jusqu’à quel point ils tireront profit 
des allocations familiales.

TABLEAU DES RAJUSTEMENTS POUR 1945

REVENU
IMPOSABLE

Pourcent»** de» allocation» 
familiales dont profiteront le» 
contribuable!, en plui de» 
prêtent» dégrèvement» d'im­
pôt tur le revenu pour 19»}.

51200 oo moins 100%51200 nail n'enMint pas 5U00 . 90% des1400 aa M m 1500 . 90% allocations1600 M «a M 1800 . 70% (stnjltalcs1(00 «« M ■ 2000 . 60% riellement2000 M II • 2200 . 50% reçues2200 •« M m 2400 . 40% en 19452400 M m m 2600 . 30%2SOO «a m m 2500 . 20%2800 M m m 3000 . 10%3000 • 0%

AVANTAGES S La Loi sur les allocations familiales a été
votée en vue d'aider à rétablir l’équilibre des chances de succès 
pour tous les enfants. Les allocations familiales mensuelles aide­
ront les parents à procurer à leurs enfants des soins médicaux, 
dentaires et infirmiers, une meilleure nourriture, des vête­
ments plus convenables et un logis plus salubre. 1

Les allocations familiales sont payables en sus des indemnités 
aux personnes à charge des combattants, et des pensions 
militaires. I

De plus, les allocations familiales ne sont pas sujettes à 
l’impôt. Vous ne devez pas ajouter à votre revenu les paiements 
mensuels en provenance des allocations familiales, lorsque vous 
calculez votre impôt. (

Le tableau ci-contre explique le rapport qui existe entre les 
allocations familiales et les dégrèvements d'impôt sur le revenu 
pour enfants. A l’aide de ce tableau, vous verrez facilement 
quels sont les avantages que représentent pour vous les allo­
cations familiales.

INSCRIVEZ-VOUS MAINTENANT!
Si vous avez l’intention de vous inscrire aux allocations fami­
lles, et si vous ne l’avez déjà fait, ne tardez pas à le faire ; : ; dans 
l’intérêt de vos enfants. Les premiers chèques seront mis à la 
poste en juillet, mais ils ne seront adressés qu’à ceux qui se sont 
inscrits et qui ont droit aux allocations familiales.

NOTE:—C* tableau vi»t lei personnes mtrièes et antres qui »oot 
considérées comme telles pour les 60s de ( impôt sur le reveau. Dto, U 
capitile de chaque province, on peut se procurer, du Directeur renions! 
des allocation» familiales, des tableaux spéciaux préparei » l'iotenùoo 
des membres des forces armées, xinsi que du petit nombre de céliba­
taires qui ont pris des enfants i charte, sans avoir U statut de person­
nes mariées pour les 6ns de 1 impôt sur le revenu.

ECHELLE DES PAIEMENTS MENSUELS 
POUR LES QUATRE PREMIERS 

ENFANTS

Au-dessous d» 6 an*.......... .. $5.00
D» 6 b 9 an* (Inclusivement) 6.00 
D» 10b 12 ans (inclusivement) 7.00 
D» 13 b 15 ans (inclusivement) 8.00

Dans le» famille» où il r » plus de quatre 
enfants iu-dessous de 16 ans, l'allocation 
mensuelle pour chaque enfsnt, après le qua­
trième, , sera réduite, conformément aux 
dispositions de il Loi »ur le* allocations 
familiales.

Pthlii par dMtnriti dt 
fW 1*00X1 CLAXTON, ministre 

Ministère it la Sait* aotioeolt et it Iles-être soeiol. 0«»*e<
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITE
par André Bowman

Dans la foule des événements d'actualité, je 
trouve quelques faits plus particulièrement 
dignes de mention. L'affaire de Pologne et du 
procès des "agents polonais' devant un tribunal 
militaire de Moscou, est certainement fort 
importante. La décision de l'Angleterre d'offrir 
a l'Inde, pardon, aux Indes, la plus large auto­
nomie. l’est encore davantage. Si cet énorme 
amas de populations variées reçoit un statut de 
dominion ou quelque chose d'approchant, on 
quitte le domaine de la réforme coloniale pour 
entrer dans celui de la liquidation de ce qui est 
connu sous le nom d'Empirc des Indes. En 
même temps, pareille mesure est de nature a 
changer l'attitude des nations blanches envers 
toutes les questions coloniales, même et surtout 
celles qui ne sont pas britanniques.

La troisième question au tapis est celle de 
l'occupation et de l'administration de l'Allema- 
qne. La quatrième, dont on ne parle qu'à mots 
couverts, est celle du nouvel équilibre de forces 
européen. C’est une affaire très délicate, qui 
prête énormément à controverse.

Enfin, la reprise au plus tôt des relations 
économiques normales entre pays, premier pas 
vers la restauration mondiale, reste toujours 
d'actualité. En fait, elle est à la plus importante. 
Mais elle est tellement vaste, qu’on ne peut 
l'étudier en bloc.

Signalons aussi les crises belge, italienne et 
espagnole.

Mais d'abord cette Pologne qui, depuis sa 
malheureuse résurrection, n’a^ causé que des 
ennuis, non seulement à l’Europe, mais au 
monde entier.

Le couple Pologne-Russie
Etant donné que la Pologne est inviable, pour 

des raisons aussi nombreuses que variées, il n'y 
a de solutions possibles qu'en fonction de deux 
équations. L'une considérant le couple Pologne- 
Russie. l’autre, le couple Pologne-Allemagne.

Ce qui fait que de toute façon les seules 
combinaisons possibles ne peuvent qu'embêter 
l'Europe qui pourrait fort bien se passer de ce 
problème irritant.

Le couple Pologne-Russie devrait en réalité 
porter des termes intervertis. Car. sauf dans la 
cervelle obtuse de quelque colonel polonais déli­
rant, il ne saurait être question d'annexer la 
Russie à la Pologne. C’est plutôt le contraire qui 
pourrait se produire. Ce qui somme toute serait 
dans la norme, étant donné que l'on a affaire à 
des peuplades slaves qui n’ont d'occidental que 
le nom dû à l’appellation géographique quelque 
peu surannée.

Mais, depuis la disparition de l'Allemagne 
comme grande Puissance, de la régression 
regrettable de la France et de l’affaiblissement 
des autres nations, la question de l'équilibre 
européen, selon une nouvelle formule, se pose 
dans toute son acuité.

Il est inconcevable en effet que le continent 
soit sous la domination d'une seule Puissance, 
fut-elle la puissance britannique, et encore moins 
sous la domination de Moscou.

On n'est pas nécessairement antirusse ou 
fasciste en n'acceptant pas la puissance mosco­
vite comme Puissance occidentale. Surtout de­
puis la Révolution qui a si profondément affecté 
ethniquement l'ancien Empire des tsars. La 
Russie n'est pas asiatique: elle est eurasienne, et 
comme telle n'est qu'un chaînon entre le monde 
occidental et l’Orient. Elle pourrait jouer un 
grand rôle, si elle se résolvait à être 1 intermé­
diaire. Mais il apparaît de plus en plus qu'elle 
a des visées du côté de 1 Ouest, sans compter 
ses vues assez légitimes sur un débouché sur la 
mer libre.

Mais on ne voit pas de solution possible en 
Europe — à moins de rayer la Pologne de la 
carte—en dehors d'une alliance russo-polonaise, 
à moins d'avoir recours à l'alliance germano- 
polonaise. Ce qui dans l'état des choses actuel 
est inconcevable.

La question se pose aussitôt: peut-on laisser 
la Russie dominer sa voisine de l’Ouest? Le 
malheur est qu’on ne peut répondre d'une façon 
précise par un oui ni par un non. Il ne peut y 
avoir de solution que par un compromis, une 
sorte de formule anglo-saxone. C'est ce qui 
explique les divergences de vues entre Washing­
ton et Londres, d’une part, et Moscou de l'autre. 
Sans parler, bien entendu, des vues assez spé­
ciales que l'on- entretient dans les cercles du 
Vatican.

Naturellement, la Russie étant infiniment plus 
puissante que la Pologne, les chances sont en 
faveur de la première Puissance. Nous arrivons 
donc, par la force des choses au couple Russie- 
Pologne. Mais il faut que ce couple soit accep­
table aux autres nations, surtout aux grandes. 
Doù cette recherche d'une formule de compro­
mis, par l'élargissement du gouvernement de 
Varsovie. Les émigrés de Londres ne comptent 
plus guère. Us se sont trop compromis et même 
si le procès qui se déroule actuellement à Mos­
cou ne montre qu’un aspect de choses, on con­
naît assez ce dont les Polonais sont capables 
pour ne pas les approuver sans réserves.

Le couple Pologne-Allemagne
Si l’Allemagne était une nation réellement 

°ccidentale, si elle était délivrée complètement 
du nazisme, si elle faisait son mca culpa sincè­
rement, si elle abandonnait définitivement sa 
politiqune agressive et militariste, on pourrait, 
* ta rigueur envisager sans trop de craintes la 
formation d’un couple Allemagne-Pologne, tout 
comme on peut envisager la création d un bloc- 
occidental sans appréhensions.

Malheureusement, il est impossible de faire 
confiance à la Bochie, surtout après la récente 
expérience. Aussi, les tractations qui ont eu 
lieu — et le fait est notoirement connu — entre 
les émigrés de Londres et les dirigeants nazis 
revêtent-elles un caractère qui n'est plus du do­
maine diplomatique, ni même politique, mais qui 
frise de très près la trahison. La trahison de la 
cause des Alliés. Le procès des seize Polonais 
frétés en Russie ne fait que confirmer certain' 
taits connus, mais que les circonstances obli­
geaient de ne pas mentionner.

Ce qui explique, au moins partiellement. 
_attitude intransigeante de la Russie enver* ia 
Pologne des colonels. Sans l excuser entière­
ment. bien entendu.

De toute éternité les pilsudskistes ont été 
germanophiles. Le fondateur du mouvement, 
précurseur du fascisme, leva pendant la dernipre 
S^erre une légion qui combattit aux côtés des

troupes allemandes. L'erreur était excusable à 
I époque. On avait le droit de choisir entre deux 
maux: la domination allemande ou celle de la 
Russie. Plus tard, une fois le tsarisme tombé, 
les raisons valables n existaient plus. Il est vrai 
que la nationalisation des terres en Bolchévic 
était inacceptable pour les grands propriétaires 
terriens de Pologne. Plutôt que de procéder à 
une réforme agraire qui s'imposait, la latifun- 
diaires varsoviens, ces "pan bourbonniens. se 
letèrcnt dans les bras de I Allemagne tandis que 
le gouvernement officiel était en perpétuel con­
flit avec celui de Berlin On comprend tous les

U Victoire du soldat et du peuple !
dit Eisenhower

n

— suif* d» la primitri pay# —
telle chose. Le matériel est ou n’rst pas à la hauteur.

e* événement» sont venu» nous prouver, noir sur blanc, 
ininnif*, qu'il \ avait le matériel, ht les même» 
montré que ces armées étaient pourvue» de

Ur’
qu’il y avait le» 
événements ont
chef», puisque aucune victoire n’est possible sans eux.

Le chef le plu» remarquable a été Eisenhower. (Via ne veut 
maux de tète qui pesèrent sur 1 Europe a la suite pas dire qu’il soit un genie et encore moins qu’il prétende l’être, 
de la résurrection de la Pologne. Pourtant le vin Mai» il a montre, dan» cette “drôle de. guerre", le» qualité» qu il 
étant tiré, il fallait le boire. Et on la bu jusqu à fallait avoir pour pouvoir remporter la victoire, 
la lie. A la veille de la guerre de 1939, les extré- (.elle-ei ne comprend ira* seulement un acte. (!’e»t une «éric 
mistes polonais de droite se préparaient à mar-1 d’opérations, de mesures, de conception», d'appréciations, toutes 
cher avec lAllemagne contre la Russie.

Moscou ne leur a jamais pardonné.

Le p. .ces des Seize
Tandis que le procès des Seize se poursuit à 

Moscou dans une atmosphère plutôt lourde, les 
pourparlers russo-alliés se poursuivent sous des 
auspices infiniment plus favorables jqu'on n’au­
rait pu esperer. il y a seulement un mois.

il semble que les Soviets soient arrivés à 
comprendre que les Puissances occidentales ne 
sont pas plus disposées à accepter l’hégémonie 
russe qu elles n'ont baissé pavillon devant les 
prétentions allemandes de domination.

On ne connait pas encore les détails des 
accords. Il y a certainement concession de part 
et d autre, sur le dos de l Allemagne et sur celui 
des émigrés. Ce qui satisfera tout le monde, 
sauf bien entendu les Boches et les colonels.

La preuve de l'accord réside dans le fait que 
le procureur d’Etat, près le tribunal militaire 
de Moscou, a fait savoir qui ne requérait pas 
la peine capitale contre les accusés Ce qui est 
un progrès.

Naturellement, avec le black-out qui règne 
sur les nouvelles qui nous viennent de Russie, 
nous ne saurons que ce que les Soviets voudront 
bien nous faire savoir. Mais il est certain aussi 
que le procès a mis à jour ce que l’on savait 
depuis longtemps et que l’on répétait tout bas:

L’underground polonais était beaucoup plus 
occupé à maintenir la domination des réfugiés 
de Londres en Pologne que de se battre contre 
les Allemands. 11 a également combattu contre 
les Russes, officiellement alliés. L'underground 
visait, avant tout à garder les territoires de 
l'est, conquis sur la Russie à la suite de la 
guerre 1920-21 et colonisés avec une brutalité 
toute slave."

Ainsi donc, la question polonaise est en voie 
de solution. Il était grand temps.

Quelques autres problèmes
La question de l’autonomie des Indes est 

infiniment trop complexe pour qu’on puisse la 
traiter dans un simple paragraphe. Il sera 
nécessaire de lui consacrer plus tard un article 
spécial.

Il reste, de haute actualité, les faits suivants: 
la condamnation de l'Espagne par les Nations 
Unies a San-Francisco. Par cinquante voix, la 
triste Espagne franquiste a été exclue du conseil 
des nations civilisées. Elle est considérée comme 
Puissance axiste et à ce titre ne pourra faire 
partie de la future Société des Nations. Ce qui 
n’est, après tout, qu'une juste rétribution.

„ Un incident malheureux s'est déroulé en 
France, lors du passage d'un train venant d'Al­
lemagne et transportant des soi-disant ouvriers 
espagnols en voie de rapatriement. La foule a 
attaqué ces voyageurs quelle considérait comme 
autant de membres de la sinistre Division Bleue. 
Il y a eu des blessés. Cette manifestation çst 
malheureuse, car elle ne change rien aux senti­
ments antidémocratiques du gouvernement de 
Madrid et met la France en mauvaise posture.

Une détente se produit entre la France et 
l'Angleterre. Paris essaie d’arriver à un accord 
avec Londres sur la question de Syrie. Cela 
nous vaudra peut-être le rapprochement qui 
s'impose entre les deux Puissances.

Autre fait caractéristique: l'opposition popu­
laire au retour sur le trône du roi de Belgique.

Si quelques journaux à tendances connues 
persistent à défendre Franco. Laval, Pétain, et 
Léopold, il n en reste pas moins que ces gens 
ont contre eux l'opinion nationale et même l’opi­
nion mondiale. Le roi Léopold est considéré par 
les Belges comme s'étant lui-même disqualifié 
par sa collaboration, ou tout au moins par son 
attitude durant la guerre avec les Allemands 
En fait, il ne peut plus rentrer en Belgique sans 
risquer de provoquer une explosion populaire 
Sa "réhabilitation'' par Pétain, appuyé par les 
baïonnettes allemandes, ne lui a pas rendu sa 
virginité politique. Loin de là.

L’aviation enthousiasme la 
jeunesse en Chine

Si le» enquête» disent vrai, la future génération 
en Chine aéra celle “de l'air”. En effet, d'après le» 
résultats d'un questionnaire *ur 1m goûta de» jeune» 
soumis à quelque 1000 élève» de* école* primaire» 
supérieure» de Tchoungklng, 72 *ur 100 jeune» ger.» 
et jeu»e» filles choisirent l'aviation comme carrière. 
Le génie civil et l'agriculture vinrent ensuite dan» 
la liste des préférence*, pui* l'art et le journalisme 
Une poignée seulement veulent faire de la politique 
ou entrer en affaire».

Les scieries du Canada peuvent 
esrvir de modèle

Le Major-Général Victor W. Odium Ambassa­
deur Canadien en Chine, a visité les Scieries de 
Tchoungking récemment- Il a invité !» gérant gêné 
rai. M Y. C Li. a faire une tournée au Canada , 
pour etudier sur piace l'industrie du bol», lui asiu-1 
rant !a coopération du Canada dans cette brache 
de l'industrie aprè» la guerre.

Découverte d’immeme» mappe» 
d’huile en Chine

D'immenses mappe» d'huile» ont été découverte» 
dan» ie »ous-so! de» provinces du nord-est de ia 
Chin». ii g>n suit que la Chin» produit acUieliemest 
plu» d hu:> quelle ne peut raffiner e* e > en raffine 
pin» qu el.» r.» peut transporter Cr.e énorme pipe­
line sera construit» jxiur faciliter -e transport.

complexe*, toute» variable» selon ie lieux ou le moment. Le liant 
communilemenl est done une chose totalement différente de relie 
d'autrefois. Il y a presque analogie entre la guerre moderne et 
ce qu’on appelle le “gouvernement" (par opposition à la 
direction ou à la gérance) de l’industrie. Le» "génies" n’v ont 
pas de place, sauf peut-être au laboratoire, (l'est In chef 
méthodique, avec de l’esprit de suite, de» vue» large», de 
puissante» conception», qui réussit, l’as nécessairement personnel­
lement, mais dans les résultat», ("est la recherche d’une immense 
équation, d'abord, sa résolution ensuite. Par l’ampleur même 
des chose» modernes, le haut commandement est un travail 
d'équipe. Il faut doue beaucoup île psychologie pour savoir 
choisir ses subordonnés et plus encore pour s’entourer des 
collaborateurs immédiats, de toute confiance.

Peut-être que la forme américaine de l’éducation et de la 
pensée, certaines habitudes décidément adoptées, étaient 
vraiment le» seules capables de mener 1rs Alliés à la victoire. 
Il est possible que, sans le savoir et sans le chercher, les 
Américains aient trouvé la seule formule militaire de l’avenir. 
Uar on avait affaire à une armée d'amateurs luttant contre des 
(frofessionncls, à une industrie de guerre partant du zéro, du 
double zéro, contre un mécanisme hautement développé, mis à 
point.

Pourtant, ce sont les amateurs qui ont vaincu, l'.omme le 
dit Kiscnhowcr dans son discours magnifique à la nation 
américaine, c'est le peuple qui a gagné la guerre. Il y a eu de» 
lacunes, îles finîtes, des gaspillage», des erreur». Malgré tout, 
l’énorme machine de guerre, une foi» mise en marche, ne s’est 
arrêtée qu’à la défaite complète de l’ennmi,

La déclaration pathétique d’ “lhe” en faveur du simple 
troupier risque de faire oublier qu’un corps sans tête est 
impuissant. Le général n’a pas été juste envers lui-même. Il s’est 
trop effacé. Un autre que lui aurait peut-être "holelié" le* 
choses en voulant voir à tout, dette qualité d’effacement 
volontaire est l’une des plus grandes que puisse posséder un 
homme de guerre. Elle révèle une force exceptionnelle de 
caractère. Et une intelligence lucide à la foi».

Il y avait quelque chose d’entièrement nouveau à faire pour 
pouvoir vaincre les Allemands. Sachant très bien qu’il ne 
pouvait du jour au lendemain créer un Etat-Major aussi 
redoutable que le Haut Uominaiidement allemand, créer une 
sorte de religion de la doctrine et de l’exécution militaire, "Ike" 
a fait quelque chose de typiquement américain. Il v a eu 
quelques déboire» dans les débuts, déboire» qui ont obscurci 
quelques fois le sens des résultats. Eisenhower a créé une 
immense équipe de foot-hall. Il a eu recours à l’individualisme 
tempéré de relie discipline de masse si caractéristique du peuple 
américain. Il a travaille sur une formule entièrement nouvelle, 
tellement nouvelle qu’elle a paru incompréhensible et parfois 
puérile — eu Italie particulièrement. Mais l'unalyse finale 
montre la justesse de la conception. Peu de généraux, dans 
l’histoire, sont arrivés à une telle approximation des faits.

Aussi est-ce sans fausse honte que je liais nia coulpe et que 
je rétracte mon jugement sévère porté sur Eisenhower en 1911. 
Seuls, les événements pouvaient indiquer qui, de la vieille école 
ou de la nouvelle, avait raison, ("est la nouvelle qui a trouvé la 
formule.

Mais le général Eisenhower, toujours prudent, prévoyant, 
méthodique, au courant des choses et îles faits, a mis la nation 
américaine en garde contre un danger très grave qui peut tourner 
à la catastrophe, si l’on n’v voit pas à temps. Il a insisté, insisté 
avec force, sur la nécessité absolue de détruire l’Etat-Major 
allemand de telle façon que l’effroyable machine de guerre lie 
puisse de nouveau déclencher un autre conflit dan» quelques 
années.

("est lin Yac Yicli» sans inutile cruauté. Il reconnaît par 
là que la vieille formule est encore redoutable, car elle peut se 
transformer, en copiant l’exemple américain.

Ce qui s'adresse à l’Amérique, s'adresse: aussi au Canada 
et à la Grande-Bretagne. Somme toute, les Allié» ont suivi la 
conception générale de deux hommes de guerre, Marshall et 
Eisenhower, et celfr. d'un très grand homme d’Etat, le. regrette 
président Roosevelt.

Elu» que tout autre, il» ont contribué à transformer relia 
"drôle de guerre”, qui était une guerre perdue, en une gurrro 
veritable qui »'r»l terminée par la \ it luire.

Cela *col mériterait de les faire passer à l'Histoire, «.ms 
meme avoir besoin d’une propagande abrutissante, rl odieuse 
dan» tous le» cas.

El se» 
chapeau.

Quant à l’armée . .
Mais une armée qui 

le droit de se ficher de 
à l’eu blâmer , . ,

collaborateurs ont droit aussi a mi grand coup le

a «li mm 
l’opinion

la mai'lime île guerre hoche a 
publique. Je serai le dernier

\. U. ROW MAN

La prétendue entente britannique 
avec le maréchal Pétain

A la Chambre îles Communes du Hnymunr t'nl, 1» C juin ltM.t, on 
demandait nu Secrétaire d'Etat des Affniie* étrangère» si l'on avait 
attiré son attention sur le* lérenta rapport* mentlnnr.éa dans la pressa 
américaine a l'effet qu'un arcoid sen et n été conclu rritie le Gouver­
nement de Sa Majesté et le Maréchal l'étain eu UMO On lui demandait 
également s'il avait de» déclarations A faire a «t sujet,

M. Law répondit nu nom de M Kder.: "Oui, monsieur, J» c rota 
qu II sciait utile de falie devant lu Chamhte un tnef exposé des falls 
afin de corriger tout malentendu que rr rappoit Inexact munit pq 
amener,

Après le rappoit de l'Amliassadeui de Krnnce A Londres en Juillet 
l'JIO le Gouvernement de H» Majesté » rheiche à maintenir le contact 
avec le Maréchal Pétain et son Admlnislintior, par voles Indliertes en 
vue de les encourager à soutenli le maximum île résistance passlva 
contre I ennemi. A cette fin, une séiin de messages fut échangée aven 
le Gouvernement de Vichy durant l'automne 11)40, par l'entiemlse du 
ieprésentants britanniques el français dan» une capitale neutre,

Ce* échanges avalent pour but d'obtenir l'nsaurarice que Vichy n* 
céderait pas la flotte française aux Allemands, ne pcrmettiult pas 
aux Allemands d'obtenir le contrôle des territoires fiançais a l'étranger, 
ou que Vichy même n'attaquerait pas Je» colonies fiançais»* ralliée» 
A de OhiiII*. Nous avions expliqué que »l nous étions rassurés sur r» 
points, nous serions dütposcs A adoptei un modus vivendi, par lequel 
on permettiait un commerce limité, pendant le blocus entie la Fiança 
métropolitaine et le* territolies d Afrique sous le roritiAle de Vichy.

< e* propositions n’ont abouti n rien. Le résultat de notre démarcha 
était peu satisfaisant e! nous avons bientôt compris que Vichy subissait 
trop l'Influence des Allemands pour pouvoir donner une assuranct 
suffisante sur les (mints en question, ou pour pouvoir remplir les pio- 
messes que le gouvernement pourrait faire

Kn octobre 1940, un émissaire de Vichy, qui disait agir nous ira 
Instruction» personnelles du Maréchal Pétain est venu en contact aven 
les autorités hrltnnnlqeiea. Il fut «mené a I-ondre» oft II rencontra la 
Premier Ministre, puls laud Halifax, «lois Heriélnlre d'Etat de* Af­
faire* étmngèie». Cet émissaire n'avnlt, toutefois, aucune mission 
spécifique et le but de sa visite semble avoir été d'abord d'estimer 
1 état <t« 1 opinion dans ce pHy* et la perspective de notre future résis­
tance h I ennemi. Il n'étall ihnigé de proposer aucune entent» et on 
n'a jamais conclu un accord avec l'Administration du Maréchal Pétain 
ni par lentiemlse de cet émissaire ni pai aucune nulle vole".

Avec le sourire

Epilepsie catholique vs 
épilepsie protestante

Non» croyons devoir reproduire ici, sans commentaire* —- 
à quoi bon pour rem qui comprennent ? relie noie parue, en 
j»age de rédaction dans FACTION (CATHOLIQUE du Itt juiiti

l.'rpisroput tir lu prtninrr tir fhirhrr rirnl tir ru [i prior à 
crux tpii l'avnirnt tmblir l'rmrifrnrmrnt tir /'/jg/isc sur lr» 
unit tu fions nruirr», t'rsi-ti-tlirr où sont reçus indistinctrtnrnt 
ralliolirpic* rl non ralhidit/uos. Kilo 1rs réprouve tpi'il iri^inn 
tl'rrolrs, d'orphelinats, tl'linspiir* ou autres établissements tin 
même genre, (.Vif poitrtpioi, tlét lurent nos éirt/iirs, il uni pus 
permis aux railinlif/Ufs tir fréipirnter la nom rUr institution 
pour épilrptif/urs: llorno ou l'nyrr Dieppe, tjui doit s'ouvrir 
n Saintdlilairr tir. Koinillr,

k. s. r.
Pour compléter ce document, nous conseillons la lecture, du 

livre de M. Ecvesque. où l'on apprend «pie les Québécois «ont 
prisonnier» de, la province de Québec,

ON A ENCORE 
BESOIN DE VOUS

' enrolez-vous comme bénévoles I

Contribution do la

EmSSSim "BLACK HORSE” mim
f
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La querelle des pompiers 
et des artistes vivants
Déclaration de 

M. Maillard
R épouse de 
MPeilan

I. > eat produit »u cour* <1* U

CROQUIS CRITIQUES

Louis-Ferdinand Céline
Il e-’.t 4*1 p*rsor.r.Otés et de» talent» assez diffi- 

ellei a »aUir, lurtout en quelque* paragraphe*. Le 
ra* de Lout*-F«rdin«nd Céline (pseudonyme du doc- 

Dant > m.'.nd» »rti»i» . de* I. i(tl prooun au cour* ne ia t»ur I»ut*-F*rdlnanl Dettouche* né er. 1634). est 
ero>» on <-orr.rntnta.t <« matin de «emaine dernière, certain* Incident* dei p|ug pitior*»que*, et de* plu» pathétique* de 
fa1,on» d. .«r»«» .m ,n': i*r.t q a i école, d»* Beaux-Art» M Ma»!- ■/hutolre de» lettre» contemporaine» française».
1 *»’ derou.e n.*r soir a I Ecole de» lard en a donné de* explication»; Dan» un article publié a la veille de la guerre »ur
Beaux-Art» a r occasion du verni»- elle* »ont faune» et couvent Un-; ç#t *uteur original et brutal, André Roubaud écrivit
aage d» fin d annee Quelque» jeu d«ntleu*e« Depuis U mort de Prouat, en llfîî, le roman fran-
ne» geni *>ve» ou non d» !éco> "!■*» parenta de» élevej d» 1 Eco- çajg st*(»aalt dan» une médiocrité ronronnante, »ub-
*e *ont ml» a crier A t>a» M»u .e de» Beaux-Art», le public Inti- | mergf p*r l'abondance de» talent» de qualités »econ-
Utd' a t<a» l'AcA/J»rni»me pu,» re*»e directement aux beaux-arU, , |>lx année» s’écoulèrent alntl, mollement
on' «»»»>e de coller un p;u psrtout, et ceux r/ul «Intéressent aux que»- rjthrnée« par l’attrlbut'.on de dix prix Concourt dont,
Un' a 1 intérieur de l'eco ■ que »ur tlori* d Impor'ance pour .a provin- c#rt*inement, personne aujourd’hui ne pourrait citer
le* rnuti extérieur» d<» papillon* ce doivent être renseigné» aur le» noms.
ou le* terme* ci-deuu. etâlent re fait» qui »e »ont produlu Je veux Soudainement, un jour de 1032, un Inconnu au nom
produit* en carscttre» d imprime rétablir le» fait», que M Maillard ; broutant faisait éclater dans toute» le* librairie»
n< L incident fut v,t* e'ouff>- pa; » denature* d# Franc*, tous la forme d’un volume épai», une aorte
lu eleve, eux même* 70 dirent a 'L'état d e.prlt qu» de fausse* d# eip|0»|ve qui de*alt ébranler »érleu»*>-
•'* *' ,tu" ^"uti'1- "C>st déclaration» ont fait naître dan.; mmt |ff de# W9irirtn mtéralre*. IUnoua.it
goûtant, ce que vnui faite» >» I piu.ieur. milieux peut Influer per- ; |(K u frand, trBdlUo„ frinçm,Mi <*,le de. Benjamin 

l/n red.ct.ur de ' Pree.e* a ; nlcleu.ement aur l'avenir d* l’art ( on#Unt> de« Stendhal et de, Fromentin, Loul*- 
Interrogé un peu avant midi M .au Canada Ui *»prita honnête», nand céUne, avec LE VOYAGE All BOLT 
dharle, Maillard, directeur de et Intelligent» comprendront qu'une DE ^ NÜJT yenJ||t d<fcrlre u roman ^ nndhldlJ, 
I Ecole, qui, occupe hier »olr a re- rnl*e au point doit se faire. Avec 
revoir le* parent* de* élève» et le* ■ «Ineérlté, J* dol» la faire; et je 
Invité» de la maison n'a pas as- n'aural point de cesse tant que le 
»i*'é a la.manifestation proprement public Intéreué, qui est beaucoup

de l'Individu déeaaé de l’aprée-guerre ou, plutôt, 
“d’aprèe la prospérité de l’après-guerre", aymbole 
vivant d'un monde déteepéré prêt à ae lancer «un» 
n’importe quelle aventure destructive pour échapper

dite mal» en connaît tou» le» de- plu* vaste que les esprit* faux , . . . , , . _ . . .. ,i ’ 1 à ta hantlae et à la tyrannie de *on deaeapolr.veulent le laisser supposer, sera 
! trompé.

¥ ¥ ¥
I "Voici Ici faits:

"Comme l'an dernier, j ai procédé 
à l’accrochage de» tableaux de me* 
élève»; tout était preaque terminé 

' dix Jour» avant l'ouverture d* l'ex- 
‘ position, qui avait Heu mardi le 
! 12 juin Samedi, le 9, M. Maillard 
j ordonne à tout le monde, élève* et 
1 professeurs, d'évacuer l'Ecole, dans 
j le but bien arrêté de recevoir seul 
I Mgr Albert Valois, P.A , et en pro­
fiter pour lui exposer sam témoin» 
ses Idées Lundi, le 11, Je me trou­
vai» a l'Ecole; M. Maillard m’invite 
à causer; M. Bleau, secrétaire du 
ministre M Côté, était présent. Ce 
fut seulement alors qu'il m'apprit 
que je devais décrocher deux ta­
bleaux Importants de me* élève», 
pour la raison que l’un était une 
"parodie" et l'autre un "nu d'un 
réalisme solide". On exigea que je 
fisse corriger d'autres tableaux; 
cette correction devait consister à 
enlever des détails choquants; Il 
est préférable Ici d'ètre précis: il 
s'agissait d'enlever aux nus. selon 
la définition du Larousse, "les pro­
ductions filiformes qui se montrent 
dan» les divers endroits du corps 
humain."

"Je répondis à M Maillard, tou­
jours devant M Bleau, qu'il me 
prenait évidemment au dépourvu 
en attendant au dernier moment, 
c'est-A-dlre deux Jours seulement 
avnnt l’exposition. Je lui fis remar­
quer qu’il n’étalt pas venu un* 
seule foie durant l’année en ma 
présence, pour voir ce qui se fai­
sait dans mes cours.

"Maintenant, voici exactement ce 
qui s'est passé au sujet de ccs ta­
bleaux. J'ai d'abord accepté de les 
décrocher, sur l’Insistance de M. 
Maillard et M Bleau. Ensuite, pen­
sant aux Intérêts de mes élèves, 
qui avalent beaucoup travaillé à ces 
tableaux, et parce que le décro­
chage enlèverait un intérêt consi­
dérable A l’exposition, J’ai cherché 
un moyen de résoudre la difficulté 
dans le peu de tempe qui me ree- 
talt, c'est-à-dire deux jour*. J'ai 
tenu à consulter Mgr Valois, mais 
il était absent; et la question ne 
relevait pas de la Juridiction de 
Mgr Harbour. J’ai pensé alor» à 
faire refaire par me» élèves leurs 
tableaux, de façon à ce qu'tls soient 
Irréprochables. Inutile de dire q^ie 
ce sacrifice que mes élèves allaient 
s'imposer était pénible; dans leur 
intérêt, il me semblait nécessaire. 
Le nu fut recouvert d'une pièce de 
vêtement; il ne pouvait plue être 

que la police n'a pas été mandée j consjdér« comme Indécent. Le 2e 
pour maîtriser les élèves. Un agent Ub|fau représentait la Dernière

tails
Le* voici
"L'Incident est peu d* chose »n 

somme, de due M Maillard. Il est 
grave a cause du Jour choisi pour 
le déclencher. Il s’agit d'une protes­
tation dont voici les raisons:

"L'exposition de» travsux des élè­
ves est visité* chsque année par 
d< » milliers de personnes et notam­
ment par de* Instituteurs et instltu- 
tilce» et leur* élèves II va de sol 
que les trsvsux exposés doivent 
ètr* Irréprochable». D'autre part, | 
on comprend qu'une école d srt, ! 
de par m nature même, peut se , 
permettre une certaine licence dans ; ’ 
le choix de ses sujets, et leur trai­
tement, Mal* cette annee, de l'avis 
de quelques professeurs deux toi-1 
les offraient matière à discussion. 
L'une représentait une noire (uni 
nu) d un réalisme solide; la seconde 
trsilall à la moderne la Dernière 
Cène Ayant toujours compris que 
le» élèves ont pleine liberté d'action 
mais, d autre part, ayant à respec­
te! le sentiment public )' soumis 
au piofesseur Alfred f’eltan que les 
deux toiles (elles sont de deux élè­
ves de son cours) pouvaient créer 
tin» mauvaise Impression dans le 
public. D'ailleurs, j'avais écrit au 
secrétaire provincial à cet effet, 
msl* celui-ci, absent de la ville pour 
la visite de* écoles au lac St-Jean, 
avait été dans l'Impossibilité de ms 
donner une directive. C'est alors 
que Je mandai Mgr Albert Valois, 
P.A., de l'archevêché.

"Mgr Valois a vu les deux toiles 
La première fut Jugée osée, la se­
conde une parodie M. Peilan, avis* 
de cette decision, décida de les reti­
rer de l'exposition Or, le* toiles ne 
furent pas décrochées mais modi­
fiée*. I<e nu fut affublé d'un mail­
lot ronge et bleu parsemé de point* 
blancs et la Cène devint une 
"scène" de buvette, c'est-à-dire que 
le Christ se vit planter sur la tète 
un béret à pompon rouge de nu- 
thurln français; une pipe fut pein­
te à la bouche et le calice méta­
morphosé en boc de bière. On ef­
faça le Calvaire vu d'une fenêtre, 
mais l'apôtre hlcn-almé saint Jean 
conserva son attitude auprès du 
Maître. Ce que voyant. J'avertis le 
s;ciéta..re pattlcuilei de l'hon. M. 
Côte. M. J.-Eugène Bleau. d'abord 
surpris de la non disparition des 
toiles — tel que convenu antérlcu- 
lement — m'enjoignit de lot reti­
rer Immédiatement de l'exposition.

"Maintenant, vous pouvez com­
prendre mieux l"'A bas Maillard" 
et les pelts collants. Je dois dire

était de (action comme d'habitude 
rl un second vint lui pièter main 
foite. la circulation étant hier soir 
tics dense devant l'école.

Cène. Pur mon conseil, l'élève refit 
ta toile et constitua lin tout autre 
tableau avec les mêmes éléments. 

! C'était là un travail d'école, et per-
On ma dit que plus tard deux gonne nP pouvait retrouver la scène 

agents de la radio-police vinrent à ! 0,.jJ(nale

Le* chapelle*, le* cénacles et le* coteries s'effon­
drèrent. D'une seule pouasée, ce nouveau Hlgurd piéti­
nant, la rage au coeur, toutes lea valeur» humaines, 
libéra la vie que l'on a’efforçait d’écarter de l’art 
depuis plusieurs année* et, brusquement, changea la 
face du mlcrocoante littéraire, en affirmant son Indi­
vidualisme et sa personnalité, monatreuae à force 
d'être eiubérante et riche.

Cet ouvrage n'a pas manque d'éveiller l’attention 
dei critiques français et de susciter d’attachants et 
dt véhéments commentaires. Les cabotins et les cré­
tine d* toute* les catégories, fanatiques et fielleux, 
jaloux et d* mauvaise fol, éjaculèrent leur lave sur 
ce livre. Victor Margueritte s’indigna avec l’abbé 
Bethléem. Lea critiques les plus mesurés traitèrent 
l'auteur de "pauvre Imbécl'e maniaque de vulgarité 
gratuite" ou "d'hystérique malin spéculant sur la 
jobardise de* esthètes".

Parmi les critique* de la presse parisienne, qui 
situèrent la roman a aa vraie place, H faut nommer 
Pierre Descaves, Robert Kemp. Noèl Sabord et Léon 
Deudet. Son auteur fut sur le point de gagner le 
prix Concourt. Mais, au dernier moment, ce fut ie 
revirement et la revanche du prix Renaudot.

Un des traits caractéristiques de cet ouvrage, dont 
le retentissement et l'influence furent énorme*, est 
son utilisation de l'argot, "Idiome Instable par le fait 
même qu'il est un organisme vivant" (André Rou­
baud). Son auteur donne droit de cité aux termes 
argotiques dont 11 use habituellement.

L* célèbre auteur est un homme d'une lucidité 
extrême, désespéré à froid, et cependant passionné, 
cynique mais pitoyable. L'Idée de ta mort, de la sienne 
et de celle du monde, revient dans ie* romans comme 
un leitmotiv. Lee traits dominants de l’oeuvre cé'.l- 
nlenne sont le naturel, une complète liberté de ton.

Après avoir attiré l'attention publique, comme 
romancier, Céline continua d’écrire des romans 
remarquables, entre autres, l'Eglise, comédie (1933), 
Mort à Crédit (1936), «on chef-d'oeuvre, l'un des 
romans lea plut Importante de notre époque, Mea 
Culpa (1937), Bagatelle* pour un Massacre (1938) et 
l'Ecole de* Cadavres (1938).

Céline demeure une figure dominante dana la litté­
rature française de la période entre les deux guerres. 
Son oeuvre est le phénomène littéraire de l'époque 
contemporaine. L’opinion mondiale consacra la re­
nommée et la gloire de ç«t écrivain. Elle» passèrent 
lea frontières de la France et traversèrent l'Atlan­
tique. La plupart d* us romans furent traduits en 
anglais et publiés aux Etats-Unis aussi bien qu'en 
Grande-Bretagne.

Le mystérieux médecin ne fut paa un auteur mon­
dain. Il vécut hors de la société et travailla énormé­
ment dans des conditions de santé effroyables. Il ne 
fut pee un homme aimable non plus. Il se soucia 
peu de l'opinion publique et fut aussi éloigné de la 
convention sociale que de la convention littéraire.

Céline ne fit pas grand cas de l'Idéologie courante 
de la démocratie utilitaire et égalitaire. La bête 
noire de ce corsservateur fut le bolchevisme. Claus 
Mann, Intellectuel de gauche, est dans la lune quand 
Il appelle cet auteur anticommuniste "cette personni­
fication du bolchevisme culturel".

par Maximilien Rudivin
En effet, sa haine du bolchevisme porta l'éminent 

romancier vers l'antisémitisme, qu'il exprima dar*s 
ses romans écrits a la veille de !a guerre actuelle. Se» 
romans BagaU-llet pour un Massacre et l’Ecole de» 
Cadavre» tombèrent, en 1939, sou* le coup des nou­
veaux décret»-!o!s visant les attaques contre les 
collectivité* "appartenant a une race où à une 
religion déterminées" et a "certains groupe» d'habi­
tants” (ces périphrases veulent désigner les Juifs) et 
furent retiré* de ia vente d'un commun accord par 
l'auteur et l'éditeur.

C'est pourquoi quelques critiques prétendent que 
le fond de l'oeuvre célimenne est fasciste par son 
côté antljutf. Sous l'occupation, Céline écrivit bien 
de* article* violemment antlsémlttques pour les 
Allemand*. Il ne faut pa* oublier qu’il n'y a qu'un 
qu'un pa» entre antibolchevlame et son concomitant, 
l'antlaemitlsrne. au racisme. Ce fait expliquera la 
"collaboration" de cet écrivain aous l'occupation. On 
dit qu'il demanda même de se faire naturaliser en 
Allemagne, mai» il ne put aboutir. On croit qu'à la 
libération de France, il s'est réfugié a l'intérieur du 
Relcb.

Mais, en cette matière, comme vient de conseiller 
le professeur Henry Peyre, il sied d’ètre prudent et 
d'éviter le» calomnies faciles La charité, la douceur, 
la tolérance, la Juitlce sont des vertus qu'en»clgn«nt 
le* Evangiles et que ne pratiquent pas nos critiques 
fanatiques et hystériques. Indiscutablement, cette 
noble et belle figure, qui a consacré toute ta vie & 
l'Esprit, est resté fidèle à ses convictions jusqu’au 
bout. Il ne s'est pas abaissé jusqu'au point de hurler 
avec les loups. Il est hors de toute que Céline ne 
manque pas de courage et que, dans son oeuvre, i( 
a fait preuve qu’il est prêt à embrasser une cause 
perdue. C'est bien notre avis que seul un non-confor­
miste, un antidogmatique peut être un auteur qui 
vaille la peine d'être lu.

Louis-Ferdinand Céline ne s'est pas échappé aux 
•uggestlons satanique». Un professeur juif de New- 
York, dana un article récemment paru dans Book» 
Abroad (octobre 1941), qualifie l'oeuvre célintenne 
de satanique. Il croit que ce romancier raciste mérite 
bien de partager une loge dans le palais de Satan. 
Mais le satanisme proprement dit ne se trouve pas 
dans les livres de Céline, à moins que l'auteur de 
l'article sur le Satanisme chex Céline n'indentifie le 
satanisme avec l'antisémitisme. Le Juif n’a fait que 
renvoyer la balle aux chrétiens, qui considèrent le* 
juifs comme les alliés du Démon et le judaïsme 
comme la Synagogue de Satan.

Le Satanisme, c'est un mot à définir avant de 
commencer l'étude, sans quoi nous risquons fort de 
ne pas savoir où nous allons. Le néologisme méritait 
une explication. II faut s’entendre sur le mot sata­
nisme avant de s'en servir. Dans nos ouvrages 
Romantisme et Satanisme (1927) et Satan et le 
Satanisme dans l’Oeuvre de Victor Hugo (1926), le 
vocable "satanisme”, qui ne se trouve ni dans Littré, 
ni dans Hatzfeld *t Darmcstetcr, est uniquement et 
exclusivement d’essence littéraire, c'est-à-dire l'utili­
sation de la figure de Satan dans la littérature.

Le professeur Paul Berret, de la Sorbonne, qui 
s'effara de notre audace de trouver le satanisme 
dans l'oeuvre de Victor Hugo, le prince des poètes 
français, se demande:

Que faut-II entendre par "satanisme”* Je ne sais 
pourquoi, le satanisme évoque Invinciblement pour 
mol un cortège de sorcellerie, d'envoûtements, de 
messes noires et de possessions démoniaques. J'exa­
gère, *nns doute, Influence peut-être d'Hoffmann, 
d’Huysmans et de Jules Bois. On ne peut, je crois, 
pourtant, prononcer le mot satanisme sans songer 
tout au moins à la présence occulte mystérieuse et 
continue de la puissance de Satan dans les personnes 
ou dans les choses, ou à l'Intervention occasionnelle 
de ce Satan apparu en personne sous une forme 
quelconque et manifesté par quelque événement 
surnaturel dans la nature ou dans l'homme.

L'abbé Claudius Grillct, dans son Diable dans la 
Littérature au XIXe Siècle (1935), définit le mot 
"satanisme" comme "cette inspiration contradictoire, 
à la fois mystique et sensuelle".

Faut-il ajouter qui! n’y a rien de tout cela dans 
l’oeuvre céllnlenne et que le mot satanisme dans 
l'article précité n’est qu’une fausse enseigne?

L’attitude des sémites à l’égard du célèbre Céline 
confirme volontiers cette opinion que l'ètre qui a 
quelque chose à dire s'expose à la vindicte de la bètlae. 
Or, la bétlse est grande, et les hommes ne sont pas 
prêts à abandonner le besoin d'une bête noire, d’un 
sorcier ou d'un Satan.

■" Montréal, samedi 23 juin 1945

Pas de nominations 
régionalistes !

La “Gazette” de lundi publiait un excellent entrefilet, 
intitulé: "Critique peu canadienne .

En luiri le texte.
i

On rappotte d'Ottawa qu'en certains millieux on a exprime u„ 
rertaln mécontentement du fait de la nomination d'un aussi grand 
nombre d* Canadiens français aux poitea diplomatique» du Canada

Si lea hommes désignés étaient tous, ou pour la plupart person- 
nellement inapte* à de telles fonctions et al c'était pour un motif d* 
cet ordre que l'on proteetait contie ce* nomination*, la critique «era • 

j légitime Mal» c'e*t sur un motif d’un autre ordre que la critique *»t 
basée On proteste contie ce* nominations tout simplement parce qu* 
le choix est fait parmi "les homme» du Québec."

Cette grande proportion de Canadien* fiançai* dana lea postes 
diplomatique» du Canada est aana aucun doute justifiée dana un* 
large mesure par le fait qu'lis sont bien qualifié* pour ce gente de 
eervice. Ils sor.t bilingues à un degré que les Canadiens anglsia 
n’atteignent malheureusement paa. De plu*, le françala, qui eat leur 
langue première, eat d'une utilité beaucoup plus grande dan» beaucoup 
de pays où ils sont envoyés que ne le sciait la connaissance premier* 
de l'anglais.

Mais, surtout, la faiblesse de cette critique réside en ce quelle 
révèle cette tendance même contre laquelle elle proteste. Insinuer que 
ce* nominations sont dues à une certaine Influence régionale, c’est 
laisser entendre qu’elles auraient dù être faites d'après certaine* autre» 
influence» régionale». Cela revient à admettre la nécessité de considérer 
non seulement si tel homme e*t qualifié, maia à quelle région tl 
partient.

La mentalité que révèlent de telles récriminations montre combien 
nous sommes loin de penser canadien. Cependant nous ne devons pas 
cesser d'espérer et de préparer ce jour où un Canadien pourra être 
désigné pour le service de son paya sans que son choix soit approve 
ou critiqué parce qu'il se trouve qu'il est origine de telle partie de 
son pays et non pas de telle autre.

Les critiques signalées par la “Gazette” contre /<>, 
nominations de Canadiens de langue française sont aussi peu 
fondées que les protestations, élevées en certains milieux, contre 
le grand nombre de nominations de gens de langue anglaise aux 
hauts postes de farmer.

Dans l'un comme dans l'autre cas, il a fallu choisir. Il s'rst 
simplement trouvé qu'il y avait plus de compétences militaires 
chez les Canadiens de langue anglaise que chez leurs 
compatriotes de langue française. De même que ces derniers 
sont relativement plus qualifiés pour remplir des postes 
diplomatiques du fait de leur connaissance linguistiques souvent, 
très souvent, beaucoup plus étendues. Les Canadiens français 
sont généralement bilingues et souvent excellents linguistes, ce 
qui a une grande importance dans la carrière diplomatique.

Dans l'un et dans l'autre cas, il fallait faire un choix. D'une 
façon générale, on n'a pas mal choisi. Toute protestation, dans 
un sens ou dans un autre, est surtout le produit d'un régionalisme 
c-xagéré, condamnable dans tous les cas.

“Train de la Flotte” 
de la Marine Royale

par Walter Tschuppick

l'école. Ils s'en retournaient n'syant 
aucun procès-verbal à dresser con­
tre qui que ce soit.

— Quels sont les auteurs de l’in­
cident ?

— "Cinq ou six élèves qui n’ont 
sûrement pas l’appui de leur» ca­
riai ades. Je dois dire que le plus 
bouillant est un élève que, de l'avis 
de tout le corps professoral, l'Eco­
le fut obligée de mettre à la porte 
il y a deux ans. Premier Incident 
du genre en 22 ans. L'élève ayant 
promis de s'amender, noua le ré­
primes mais son état de*prit n'a 
pas beaucoup change.

— Et le cri "A bas l'académisme", 
à quoi cela rime-t-il?

— Vieille querelle et querelle val-

"Le lendemain, veille de l'expoai- 
tion, M. Maillard me convoque en 
présence encore de M. Bleau; 11 
s'étonne de voir le» tableaux re­
faits et non encore enlevés et m'or­
donne de les faire décrocher. Je 
lui répondis que je n'en prendrais 
pas la responsabilité. Le lendemain, 
jour de l'exposition, les tableaux 
étalent décroché*.

"Dans tout cela, J'ai agi de bonne 
fol, lass l'intérêt dé mes élève*. Je 
ne me doutai* pa* du scandale que 
M. Maillard montait. Non content 
d'avoir fait enlever les tableaux, 
portant par là un coup aérleux aux 
élève* concernés, il profita du tra­
vail de correction qu’il* avalent 
fait pour dénaturer leurs lnteO'

ne surtout lorsqu'il s'agit d'une ; t|oM_ L.4lèvt qul av,u «fait le 
Institution d'enseignement Les 14 , tab,eau de la Cène n'avait aucune 
élèves de M. Peilan font à leur 
guise; les 22 élèves de M Cosgrove
tout satisfaits de leur professeur 
Jamais l'école n’a Imposé au pro­
fesseur une directive "officielle"

intention irrévérencieuse: M. Mail­
lard s'empressa de lui en prêter
une.

"Ce fut M. Maillard qui raconta
| à l'extérieur que le tableau avait 

Cependant entre le cliché, la parc^ ; été refalt Cp fut M MaUlArd ^
die et, certaine, audaces et l ensel-j m naJtre „ acandale. en disant 
gnement. il y a une marge Cette ! qu-on avait llWormi u christ en 
marge-là. i! m'appartient de la faire ! matelot, alor, qu, réîèvt avalt „m. 
respecter. Au grand jamais, nous | plement voulu changer le fUj<t du 
n'avons a l'Ecole oriente l’élève Ublpau ^ pen„r qup direc.
vers l'académisme mais nous pen-

teur de son école se chargerait de 
ruiner sa réputation. D'un directeur 
d'école, on attendrait un appui aux 
élèves, on ne s'attend pas à ce qu'il 
profite de leur bonne fol pour sus­
citer le scandale.

(A ce propos, je suggère qu'on 
convoque de nouveau les personnes 
qui ont assisté à cette mesure de 
censure, ainsi que d'autres profes­
seurs et artistes compétents, sur 
le choix desquels je pourrais étie 
consulté, et, si cela était possible, 
M. le ministre Côté, pour discuter 
de ces toiles; on pourrait même 
photographier les tableaux, pour 
constituer des documents irrécusa­
bles si l'affaire allait plu» loin.)

"M. Maillard attribue la manifes­
tation de mardi *oir, le 12, à ces 
Incident*. Naturellement, c'est son 
Intérêt de diminuer la portée de ce 
qui s'est passé. Il se gardera bien 
de dire que cette manifestation 
était l'aboutissement d'un mouve­
ment constant et médité de la jeu­
nesse et de tous les connaisseur» 
d’art sérieux contre l'étroitesse, les 
Intrigues et le caporalisme dans 
l'art. Le seul fait souligné par M. 
Maillard que de* papillons portaiit 
les mots de “A bas Maillard et 
l'académisme", ont été Imprimé» 
suffit à prouver que cette manifes­
tation n'était pas l’oeuvre d'une 
seule journée.

"Je ne cherchai* pa* une occasion 
d* parler. J'attendais que le senti­
ment général, si long parfois à 
s'unifier, puisse avoir la force de 
s'exprimer. M. Maillard semble vou­
loir *'en prendre à ma réputation. 
Sa déclaration du 13 juin aux jour­
naux jette malheureusement du dissons que le jeune peintre doit se ! formules trop personnelles qui dè- 

pénétrer de son art. se familiariser parent nettement si propre Inspi- J crédit sur mon travail et sur celui 
avec une forme d art d inspiration | ration. C est tout. Et l'incident est | de ceux qui veulent -progresser en 
canadienne avant d aller chercher : clos, d ajouter en souriant M. Mail- art 
obez les mailles internationaux de? ( lard.

défendre avec moi, c'est leur travail 
et leurs aspirations que je soutiens; 
et je ne voudrais pas qu’une inter­
prétation fantaisiste des faits puis­
se, aux yeux du public, empêcher 
qu'on fasse justice à tous ces Jeu­
nes peintres que des abus pour­
raient détourner et dégoûter de leur 
travail.

"Je m'opposerais à ce que l'on 
prêtât à mes élèves des concep­
tions de l'art et des idées qu'ils 
n’ont pas. Je déplorerais que la 
mauvaise foi nous obligeât à faire 
appel à M. le ministre Côté, en

plaçant ce dernier dans une situa­
tion contrariante. On semblait in­
téressé à faire un scandale.

"On r oublié que d'innombrables 
intéressés ne se prêteraient à ce 
g^nre de manoeuvre.

"Je remercie tou* ceux qui m'ai­
dent à défendre cette cause. Je 
n'ai pas d'armes politiques, mon 
métier de peintre et de piofesseur 
me suffit. Il suffisait à me donner 
le droit de parier. Les besoins de 
mes élèves m'en imposent le 
devoir."

Alfred PELLAN

MATÉRIEL CANADIEN 
POUR L’U.R.S.S.

Secteur de la gnre à marchan­
dises du Canadien National à 
Port Mann, C.B., montrant une 
partie des chassis, bogies et roues 
de centaines de wagons-plates- 
formes construits au Canada et 
expédiés à l'Union Soviétique. 
Dans le médaillon, l'étiquette qui 
Rpparalt sur chaque pi*Ve d'équi­
pement. Autour do la feuill»

j "Ce sont mes éieve* què je veux j durable le nom de notre pays est répété en russe et en chinois.

Dans eon discours du 28 septembre 1944, M. Churchill renouvelait 
l'assurance qu’il avalt donnée à feu le Président Roosevelt, que la 
Grande-Bretagne poursuivrait la guerre contre le Japon, aux côtés des 
Etats-Unis, avec toute la force et tous les moyens à sa disposition. 
Le Premier ministre disait : "Au nom du gouvernement de Sa Majesté, 
Je donnai», il y a près de deux ans, pu Président Roosevelt, l'assurance 
que la Grande-Bretagne poursuivrait la guerre contre le Japon avec 
toute sa force et toute» sea ressources jusqu'au bout. En conséquence, 
nou* avons offert aux Etata-Unls une magnifique flotte britannique 
moderne et nous avons demandé qu’elle soit employée à des opération» 
majeures contre le Japon. Cette offre a été acceptée sur le chump et 
cordialement".

M. Churchill révélait aussi dana ce même discours qu'au commen­
cement de 1944, la construction d'un "Train de la Flotte" avalt déjà été 
entreprise. Il s'agissait d’un gigantesque rassemblement de navires de 
grand tonnage moyen destiné» à servir à des fins spécifiques et devait 
être adaptés comme navires de réparations, de /quhltlons et de ravitail­
lement, d'hôpitaux et de centres de repoe. Le but de cette escorte flot­
tante est d'accroître la mobilité de chaque flotte britannique enfin de 
la rendre Indépendante pendant plusieurs mois de scs bases.

L’engagement de Ryukyu
Ce moderne "Train de la Flotte", unique dans l’histoire de la guerre 

navale, opère déjà sous le commandement du vice-amiral britannique 
sir Bernard Rawlings, dans l'Océan Pacifique et 11 a pria part aux 
opérations de soutien de la flotte de bataille dans l'attaque des îles 
japonalees de Ryukyu.

Il comprend de nombreux bateaux de sauvetage, des remorqueurs 
de haute-mer, des transporteur» de munitions et d’enu potable pour la 
flotte, des navires porte-avions, des batiments équipes en ateliers, et 
même des brasseries, des théâtres et des lieux de distraction, ainsi que 
des dépôt» flottants. Les histoires de Jules Verne sont éclipsées par la 
réalité.

Chacun de ces navires spéciaux est un miracle de réalisation tech­
nique à laquelle ont contribué des architectes de la marine, des docteurs, 
des chimistes, des physiologistes et des psychologues, qui tous ont 
l’expérience des conditions tropicales et qui se sont efforcés de rendre 
la vie plus agréable aux marins durant les longues croisières sur de» 
océans où le soleil darde Implacablement.

Les problèmes de la ventilation résolu*
L'un des problèmes le» plus difficiles qui se posaient aux construe* 

teurs, était celui de la ventilation. Il» l'ont résolu avec succès.
L'air fétide, étouffant, est remplaré par un air frais et sec avec 

l'aide de ventilateurs, de bouches d'aération, et par l'installation de 
tuyaux d’aération et de pompes d'aspiration et de refoulement d'sir. 
Daiis les chambres et dans les dortoirs, l’air est renouvelé toutes !** 
cinq minutes, dans les salles de chauffe, toutes les minutes et dar.s 
les cuisine* toutes les 30 secondes.

Les architecte* de la marine durent mettre en oeuvre toute leur 
Ingéniosité étant donné que les navires susceptibles d'entrer dans d<;» 
zones d'opérations, ne doivent montrer aucune lumière la nuit. Dtni 
te cas par exemple d’un navire de réparation des avions, il y a 1S grands 
atelier* avec des tours et des forces, ou sont employés 230 ajusteur».

! 80 électriciens, 360 serruriers, tourneurs et autres spécialistes. I! y a 
des salles de repos, de* douches, des blanchisseries, des cantines, des 
cuisines, une salle pour les cordonniers et une pour les tailleur» et 
même un cinéma. Un navire de ce genre est à vrai dire un monde 
en raccourci.

Sur d'autre» bâtiments où l’on fabrique de la bière et des g'ac*J. 
les matelot* peuvent se rencontrer dans de spacieuses salle» de récréa­
tion et dans des bars. Au cours de ces quelques derniers mois, la Marine 
Royale a été la meilleure cliente de* fabricants de frigidaires. Elle a 
commandé une moyenne de 500 frigidaires par mois. D'autres navire» 
sont spécialement destinés aux malades et ils sont munis de dispersa:^» 
et construits de manière à convenir aux diverses conditions climatéri­
ques. Us possèdent même de grands laboratoires.

Le “Vanguard” a une mission
Le “Vanguard", le plus récent et le plu» grand des cuirassés bri'-r.- 

niques a été lancé. Aucun détail n’a encore été publié a son sujet. L» 
grand public ne fut averti de son existence que lorsque M. Alexander 
Premier Lord de l'Amirauté, dit qu’il était destiné à "naviguer f •* 
les tropiques contre un ennemi que nous voulons tout particulièrement 
battre.

La défaite des Japonais sera assurée parce qu’on pourra:', presq-* 
appeler "la guerre scientifique" et la superbe riotle envoyée p*' *
Grande-Bretagne dans le Pacifique peut être appelée, a P-1-* l‘ ‘*' 
"la Science à flot".

t,



Montréal, samedi 23 juin 1945

La grande pitié de chronique (les livres: 

l’édition française

UE JOUR

Sow reproduisons de notre con- 
Pt-t de New-York, fronce-A mé- 

l'intére»ant article qui suit,
que ce - ,
pasme de *s services parisiens: ; Lepend

ion!

ECRIVAIN DÉSINTÉRESSÉ (1)

intere»ant anicie qui suu. je n ai jamais rencontré M Albert I .k,.., t , ;•
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que justice, qu l souci d exalter leur» l ? t ouchant. artiste mtérumversel. plaquait mer. tilltustmtnt

d edition en France a ma
»rfnj cruellement du manque

u papier Plu,,eurl d'entre elles 
ent epui-i* leurs stocks et, pour les 
0(Ul-(3 nouvelles de qualité, ne 
invent publier qve des ouvrages à 

tirage limité-
çhe: A mand Colin, par exemple, 

it, oeuvres classiques telles que 
•l’Histoire de la Langue Française’' 
it fevdinand Bmnot, “L'Histoire 
Générale'' de Lavisse et Rambaud, 
‘l’Histoire de l’Art" d’André Mi- 
rhel, 1rs ouvrages de Siegfried, de 
focillon, de Vidai de Lablache, 
i’ÿmile Mdle, sont épuisa et, mal- 
gri In demande du public, il est 
impossible d’en envisager la réédi­
tion. De même, pour les livres de 
riasse, réclamés par les écoles ou 
Its universités des régions dévas­
tées de l’Alsace et de la Lorraine.

Cnct Gallimard, des quantités de 
KvfSJ à réimprimer, de Gide à 
Proust, de Valéry d Claudel, et des 
nouveautés A sortir, restent en sovf- 
france “Pilote de Guerre’' et "Let- 
,re a mi otage" de Saint-Exupéry 
Qui aurviient pi* dépasser les cent 
mille, selon Gaston Gallimard, 
n'ont etc tirés qv'd trois ou quatre 
mille exemplaires.

Che: Masson, la situation est plus 
grave encore. Le directeur, M. Cu- 
xlis dit que li la grave crise du 
papier ne recevait pas une promp­
te solution, ce terait l'arrêt total 
inns trois ou quatre mois.

Même son de cloche aux Editions 
Guillaume Budé. Tacite, Baudel.ire, 
Platon, la collection de littérature 
chrétienne y sont d refaire entiè­
rement. Le volume-témoin de cer­
tains ouvrages édités n’ejùtanf 
même plus, il faudra pour leur ré­
impression emprunter un ejem- 
plaire d'un rrneien client.

Che* Corréa, “Les Pages Immor­
telles", la collection des “Grands 
Musiciens” et des "Grandes Pro­
fessions" sont épuisées et le direc­
teur littéraire, if. Bucher, déplore 
gué les romans de Charles Plisnier, 
par exemple, dont 60.000 exemplai­
res pourraient se vendre, ne soient 
phu tirés qu’à S ou 6.000 et sur­
tout qu'aucun jeune auteur de ta­
lent n'ait chance d'étre publié avant 
que les tirages normaux n’aient 
repris.

Georges Duhamel, à une récente 
Assemblée de la Société des Gens 
de Lettres, a évalué d 130.000 tonnes 
la quantité de papier nécessaire d 
la réédition des Hure* de fonds in- 
dispensables. L’auteur des "Pas- 
quier" propose que ce papier .soit 
payé d no» alliés avec les droits de 
nos écrivains bloqués, ce qui aurait 
le double avantage d’éviter des ex­
portations de devises et de permet­
tre aux auteurs de toucher enfin 
leurs droit».

(france-ameriqvei

dan. ia un' uo mU J* d' 'U' qut Je ^a!l<" et qu’il ignore vobn.arrtmen. leur» faiblesses je dr, volante ^ rnnlcs rr ,uv< Jerni-remtec are, une déh.atesse lamarlimenne.

chronLuetlé .. V . ‘^'j .aulr-» C’est rrment En effet, M Laberge montre, en passant, qu’,1 a la dent dure ‘Ud,t. dc'Al,C le' ‘/f Wf,.. du saphir a la , a/, édoine.
■ Ivre M u " u qUf )e d°,‘S dAV0,r fu fn main son ft nV“ nullement victime de, réputations surfaite,. Il faut voir (p. IM) ,Cf 'na,n/îfna"f- lr clair enduit J un fixât,f refoulés’

vente I écritV * T 'olumf,< 1"1'“ aucu" n'a ^ ! comment .1 "ramasse” le poe.r Albert Loreau. Celu.-c, avait attaque °r’ dt *odt somptueuse. I atmosphere était dédernier

J,l S P<”", “ ’.“""'t"0" P'"»""'»' « P0UI k php.r bitument C.«> bilihTyi i’iVciuott'i iVpibinliim di

------ oi) que les tirages de Lozeau a
«rient entre h et MO ^exemplaires. Et il est spécifié, dan, chaque poésie: ’Et 

cas. qu il s agit dune "édition privée". L'auteur fait imprimer le de sa poesie 
livre a ses frais, ne le 1 ‘ 1

bénéficié d'éloges et d’un simulacre de 
a beauté de sa facture

exemp aires, j en donne ensuite quatre ou cinq à des amis pour qui Aussi terne que pauvre, 
iai une parlicu lere estime puis j empile les autres dans le grenier renommée que ne méritent ni son inspiration ni la beauté de sa taclure 

e ma petite maison de campagne — et ils ne sont pa, a vendre C’est C'est de la poésie de bon élève, membre de toute, le, congrégations 
comme si le livre n existait pas". Celte façon originale de procéder de ' ...
a part d un écrivain ne résulte pas d'un simple caprice. Les lignes qui 

precedent celles que j'ai citées en apportent la raison: ". j'éprouve
une^ véritable sensation de détresse lorsque je passe devant les magasins 
ur 11,re* «occasion et que je voi« dan, U montre, offerts au tiers ou 
au quart du prix original, des bouquins a la couverture défraîchie,
depemte. fripée, parfois tachée ou déchirée, dont les auteurs sont des ........ .. .. . , • r_____  -............. ..
amis ou des camarades, tes pauvres livres proclament de façon fort t mont celui d'Auguste Fortier, littérateur, journaliste et grand voyageur, 
éloquente a vanité d ecnre. Ils crient que s'ils n'avaient pas été Auguste Fortier n'a guère lamé de races dans notie journalisme et le 
imprimes ils n auraient pas connu les vicissitudes du sort e) ne seraient '<*nan qu'il a publié. Les mystères de Montréal, in«piré par les troubles 
pas la abandonnés et misérables", (page 145). (...) "comme Je l'a. ' ‘
déjà dit, ce qui compte, c'est la joie d'écrire, de produire une oeuvre, 
d exprimer ce qu il y a en soi. Qu’importe apres cela que le livre 
soit imprimé ou non? L’auteur a eu la somme de satisfaction qu'il 
pouvait espérer ",

kl ^ d une conception élevée de l'art littéraire. Il «t impos­
sible dy être insensible et de ne (vas considérer cet idéal comme le seul 
cigne de I écrivain authentique, du chercheur de vérité et du créateur 
de beauté. Au fond, pour I artiste, il n y a de vrai que sa joie, son

! anpcusse
Com he dans l herbe haute qui descend à la riviere, le vieux 

poète oublia son coeur etremt. lorsque lui parvinrent des voix 
‘ointatnes un choeur de icunes ftllcs que vehuulait à /onp cours.

riverain II ne parvenait pas a bien définir ce que
... - , . ur un

theme de ia::. et peut-être une sentimentalité bebéte mue en 
musique, c étaient de plates mesures qui soutenaient maladroi-Érr^sr^dz.'rr: •“"/. . * «*»• t ->r "••• -la distant c. il partait du sein d une sphere cloiynee.

ht. on était prêt <1 tremper cela dans le rêve! Ainsi, plus un 
événement \c retire de soi. pour atteindre 1ère de I illusion 
nébuleuse, plus on le magnifie; serait-on <i côté de cet événement, 
qu en celui-ci. I on ne verrait qu un incident bien ordinaire. A u 
fur et a mesure qu une perspective se rapproche de soi. on la

son
\prè» avoir bien marqué te que l'attaque 

de mesquin et d'intéressé, le critique, le juge, lui et sa
«• . , , fi um n me ypuisque I occasion sen présenté, je dirai ce que je pen,e corrufor

. . . , ,- ------  b ranchemenl, elle me fait l'effet d’une jolie broderie cm , , , , ■ . ■ --
domirib■ ,1 d . |me' PSS dT lf ‘0nîmerce* nf le Vfnd P« i d'une fine dentelle éxécutee par un habile ouvrier. Ma., de là a être 'T"./. ».*' t'™*t.,0n *ur
ou’il »,i m L O ^ <iue,l,ues ^xrmplaire, à des ami», à des personnes de la véritab.e poésie, c’est autre chose. Enfermé dans sa chambre d'in-
qu I estime. On ne saurait I accuser de viser au lucre et de faire de valide, ,
la ^littérature une entreprise mercantile! || écrit paisiblement, à la ; dentelle.
Pc e ournadites.... ...lorsque je remets un manuscrit à I impri- son infirmité que par son talent", (p. 114). A mon avis, on ne sautait
^eur pour en aire un bouquin, j en fais tirer un très petit nombre formuler un jugement plus équitable sur la “jolie" poésie de Lo/eati

exécutait chaque jour un sujet de broderie ou un bout de

pieuses de son collège; sa gloire est celle d'un premier de classe de no< . .. . ■
maisons que se, maîtres auraient trop boomc. Dans le publ.c, .1 a le» t/e/JOÜI' r oripeaux d ideal, a-t-elle accompli son orbe vers
preferences pe ceux qui preferent le» poemes (qu il» ont lus) de I ran- 
çois Cojipée aux poèmes (qu’ils n’ont pas lus et qu’il» condamnent) de 
Baudelaire.

¥ « «
Des chx-sept jjoriiaits de I ouvrage, je recommande particulière-

de I85/-I858, na pas survécu a son auteur — probablement, comme 
il arrive pour plusieurs de nos ouvrages, le roman est-il mort bien avant 
le romancier, ce qui est assez triste au moins pour ce dernier. En re­
vanche. la vie d'Auguste Fortier, telle que l’a décrit M. Labergr, 
déborde de mouvement, de couleurs, de pérégrinations incessantes sur 
lout le globe, d’aventures tragi-comiques. Fortier vécut dix ou douze 
ans dan, l'ile de Madagascar. En 1008. il reparut fugitivement à 
Montréal. Puis, il vécut un quart de siècle en Chine et aux Indes. A 
Pékin, il était attaché au journal français Le Journal de Pélçin. 1! y

besoin de s exprimer — le plus complètement, le plu, parfaitement ' parlait longuement des livres de ses amis montréalais! No, écrivains 
possible. Presque toujours, cette joie, ce besoin sont déformés par les “il';K,i* ru;"* '* "’**1 "** E.-.li F. tom .! ...------- 1 —(-
exigences du milieu et du temps, sacriliés aux contingences. Quelle, 
quelle soit, I oeuvre n'est jamais produite dans l'absolu. Soumis a sa 
conduite d homme, I écrivain (et tout artiste) immole une part de son 
idéal, compose avec son milieu et son époque. Cette composition n'est 
paj toujour, au détriment de sa gloire véritable. Lorsque l écrivain 
' y résigne, elle est toujours pénible pour lui, parfois jusqu’à la cruauté. 
. our moi, j aurai, voulu duc plus que je n ai osé dire dans mes livres, 
me, essais, mes articles les plus audacieux. Je me suis résigné aux 
rompromis, même aux compromissions avec tn.i conscience. Manque 
du courage, de l’héroïsme, indispensable peut-être à l'artistel Pour 
me consoler, j ai trouvé des prétextes misérablement ingénieux. L’oeuvre 
mérite de grands risques, les sacrifices les plus durs. Est-il permis de 
concilier, de dire et de ne pas dire tout en disant un peu? Les plus 
hauts, les suprêmes artistes, répugnent sans doute a ces ingéniosités, 
à ces lâchetés. Je songe à Léon Bloy, Pelerin de l'Absolu. Bizarre! 
C est M. Albert Laberge, si pondéré, si calme, qui me rappelle If 
fougueux, le violent Bloy. Au fond, c’est qu’avec de, forme, d’expres­
sion différentes, ils sacrifient tout au même idéal d’art. Je songe aux

célébrés en Chine, ce n’est pas banal! En 1910, il est nommé profes­
seur d’histoire au Bishop’s College de Calcutta et examinateur de fran­
çais à l'université de la même ville. Ce n'est pas le plus beau! En 1914, 
on le bombarde tout simplement principal et surintendant d'une école de 
génie civil aux Indes. Et plus lard, le voici inspecteur au service des 
Postes chinoises. En plus du français et de l’anglais, Fortier parlait le 
chinois, l'hindou, plusieurs dialectes asiatiques. Pendant qu'il remplissait 
ses diverses et exlraordinares fonctions, notre héros écrivait de, romans, 
des récits dont l’action et le cadre étaient à Monréa! et dans le Québec. 
Ses manuscrits furent perdu, au cours de sa vie vagabonde. Après avril 
1929, Fortier ne donna plus signe de vie et son biographe croit qu'il 
disparut de façon tragique, sans doute dans la tourmente chinoise lorsque 
les fils du Céleste Empire voulurent secouer le joug occidental. Comme 
on voit, il s’agit d'une odyssée fantastique. L.a vie de notre compatriote 
Fortier rappelle un f>eu celle de cet autre compatriote, voyageur de 
grande classe, qui, lui. est un écrivain brillant: /Main Gratidbois. 
L’étude d'une douzaine de pages de M. Laberge consacre à son aven­
tureux ami mériterait un tirage à part en plaquette destinée au public. 
Elle prouverait, une fois de plus, que le C anadien français n est pa, es

lu réalité, la tient-on sous les t/eux et sous le toucher, qu on la 
trouve nue. qu on la trouve laide . . .

Mais bientôt, les voix devinrent des fils de plus en plus 
tenus que la brise echarpait. ( cia fut remplace par la note timide 
d un oncaii qui. lui aussi, était tom he par la splendeur du soirt 
il traduisait son emotion son admiration, comme il le pouvait, 
toujours s ur la nient e petite note timide Ensuite, la lune vint 
reqner sur le panorama Des lors, un calme superbe emmaillota 
la nature.

Dans idle lune-la. le bonhomme bouffi souriait dr son 
.sourire stérêotqpe. Il ne pouvait s'empêcher de sourire, il voqatt, 
tapi au milieu dune ramerair. le diable grimaçant et dont 
frétillait la iiiieue en fer de lame u la penser tpir. telle mut, a 
minuit . Daniel Lorsqu il fait beau comme iela la cliasse du 
diable est bien plus fructueuse! De voluptueuses anticipations lui 
lui montaient ,i la tête, il en bavait, le diable1

Sa n s se soucier, l'immonde salaud que. seule, sa présence 
suffisait a souiller le paysage d une émouvante beauté.

Donat COSTE

LE PASSE-TEMPS 
DE JUIN

Nous venons de recevoir le nu­
méro de Juin du Pasae-Temp», et 
nous constatons qu'il devient de 
plus en plus intéressant.

En tète de l'Album Musical, 
Bohémiens, trois pages du célé­
bré mélodiste Stephen Heller; le s 
oeuvres de Heller comptent parmi 
les plus scdulsurtes du repertoirt 
pour piano. Vient ensuite Cécllla. 
harmonisation du maître Alfred 
Laliberté, dont 'o haut aavoir mu­
sical est reconnu dans toute l’Amé­
rique. Comme chaque mois. Le 
Passe-Temps offre des chansor. 
Inédites, pleines de charme et d'en­
train. Dan» ce numéro-ci, nous 
avons Rêverie, une composition de 
Dantès Belleau. avec paroles d’R. 
Pallasclo-Morln; et une nouvelle 
valse chantée. Aux Ile* Borro- 
niée», musique de Jean Manuelo. 
parole» de Llnn Barelli. dont le 
caractère exotique plaira à tous 
les esprits imaginatifs. Enfin un 
délicieux poème uhanté, Autour du 
Berceau, arrangé d'aprea le Me­
nuet de "Don Juan" de Mozart.

Textes qu'il faut lire: Franz
Schubert, poète de la muslqup, pnq 
Edouard de Ltnctot. J'ai entendu 
chanter en Afrique, aouvenirs ou 
Cap. J. M. Marcotte. Dialogue sur 
la Musique, discussion vivante par 
Pierre Raison. L’L’nlon Musicale 
de Shawinlgan, pir Maurice Coutu, 
Les anntversalie* musicaux du 
mois. Exercices d’articulation et 
morceau à dire. Le cinéaste canx- 
dien Jules d'Auvay. Et un grand 
nombre de notes et de nouvelle.! 
*ur la Musique, les Sciences, le 
savoir-faire, les livres nouveaux, 
etc.

Le Passe-Temps n'a pas d'agznt 
d abonnement. S2 0Q par année. Le 
Pazse-Temp», Ctse postale 2073, 
Place d'Armes, Montréal. En ven- 

chez tous lus bons dépositai­
res.

purs, aux suplimes: Charles Baudelaire. Gustave Flaubert, Ernest ’ lc casanier et le rabougri qu on a trop souvent voulu nous
Hello, Léon Bloy. Et Racine, pourtant' Ne voulait-.l pas. par-dessus faire cro,r« f)u''1 1 ï,me ï,tva<!tr' '' <e flebrTiiCT.,Ur n "?*
tout, plaire à Lou.s XIV? Plusieurs de ses immortelle, tragédies, Esther ^el P°ml de a »>lanHr H comprend I humain . y intéresse , y

' adapte, participe, a 1 occasion, a la vie generale de I humanité, se tond
dans la fraternité humaine Ce qui n’implique pas qu’il méprise son 

ses ravonirs ci oc scs Ja patne J'fn atleslf, chez no» écrivains, les l>eaux exemples
e e* com|,ltn a ; [Jçj prosateurs zXuguste l'odier, Arthur Buis, Alain Granclbois, du

V*..a. ecüUVrlr,t| y poète. Paul Morin. Ceux-ci ont sans doute mieux servi leur patrie et 
leurs compatriotes que plusieurs de nos barde, qui ont chanté au coton 
les ritournelles d'un régionalisme comprimé, dépourvu rie vérité humaine, 
aussi morne que rapetissant. Il y a une façon de louer les meilleure, 
chose, et de se buter à leur louange, qui finit par en inspirer le dégoût 
et l'horreur.

¥ ¥ ¥

Je crois avoir rendu à M. Albert Ealierge ei à Journalistes écri­
vains et artistes toute la justice que peut comporter une modeste chroni­
que. Il y aurait encore des idées intéressantes, de, anecdotes savoureuses, 
des souvenir, pittoresques à dégager de son livre. Avant de poser le 
point final, je me permettra' une simple observation critique. M.
Laberge ne serait pas l'écrivain de mérite qu’il est1’si un défaut (au 
moins un!) ne balançait ses qualités et ne non» le rendait fraternel à 
nous tous, pauvres mortels. En plusieurs occasion», il se laisse trop en­
traîner par sa générosité naturelle, par la profondeur de son amitié: a 
mon avis, il accorde trop aisément à ses amis le superlatif de l’éloge, 
le quahficatissime. E’épilhète "grand", l’averbe "très" reviennent trop 
souvent sous sa plume. Est-il juste d’écrire, par exemple, qu'Arsène
Bessette est "né romancier", qu’l! a esquissé les .scènes de son roman
avec un "rare" bonheur? (p. 29). Certes, je n'ai pas lu le rcanan
d’Arsène Bessette, mais si je le juge sur les extrait, que M. Laberge en 
cite el l'exposé qu'd en fait, il me semble qu'il s'agit d’un ouvrage fort 
ordinaire et qu'il suffirait de dire que le romancier esquisse se» scène» 
"avec bonheur". I>e, strophe, d’Ernest I remblay que M. Laberge 
transcrit attertrnt-elle, réellement d'un talent "puissant et original ? 
N'est-il pas outré d'affirmer qu’elle, sont "I oeuvre d un ruailre ? 
(p. 41). La meilleure volonté du monde renâcle devant la grandeur 
de ces éloges. l,es deux volumes de Raoul de lynimier ont de 1 intérêt 
et sont écrits convenablement. De là à proclamer qu ils se distinguent 
par leur "puissant" intérêt historique et leur "rare perfection littéraire ! 
(p. 49). Lucien Ramier (certain, de se» petit, jxirmes ont une grâce

Conversation da ‘labia

Développement de l’Art Culinaire
CHAPITRE 111 — No 30

par Louis /*. Ov Couy

l!n )«u simitif fort tjnûlé yai 1st anciens Grtcs inntt 
relui de "Cottabus". Chaque /oU*i<r essayait de nier 
le mu tir su coupe it/in» un* niiln itniye placée \ 
une fer (nine distante, sans en ifieei une youth et 
en yi oiluisant un son ciietallin.

Si nn» ancêtre* n'avalent paa la | levure compieasee et emialtéa *t 
po.iBit'illlé /le pouvoir achfter le* ;livre» de ralalna aec* Mina péplna 
nombreuse* variété* de bolaanna j ou épépiné*. qu» vou* auras paaaé

et Athalie surtout, ne sont-elles pas des oeuvres de commande, créées 
pour plaire au souverain, répondre au désir de ses favorites et de scs ! 
maîtresses? Lorsqu’il s'agit de la conscience 
vérité est complexe, nuancée, fuyante, diffic 
aurait-il pas autant de vérités que d’artistes, chacun ayant celle que 
lui dicte son tempérament particulier?

¥ ¥ ¥
Journalistes, écrivains et artistes est un livre vraiment intéressant. 

M. Laberge y mêle aux portraits, aux aperçus critiques, aux étude, des 
ouvrages et aux jugements, des souvenirs, des anecdotes, des réflexions 
d’ordre personnel. Heureuse rencontre d’évocations, de critique litté­
raire et de fragments de mémoires! L'auteur dédaigne les effets de 
style. Il peint, analyse, raconte, juge avec une simplicité et un naturel 
agréable. Ne cherchant pas à faire de la grande littérature, il en 
réussit de la bonne. Sur des sujet, délicats et périlleux que l’écrivain 
canadien-français escamote généralement ou touche sans y toucher, il 
dit avec une douceur polie le fond de sa pensée. L'est là un exemple 
à méditer. Si notre littérature est si terne, n’est-ce pas, jzour une large 
part, parce que nous n'oson, pas nous exjirimer, que nous barbotons 
dans un timide et stérile conformiste? Il ne ,'agit pas de briser stupi­
dement les carreaux, de se livrer à de scandaleux éclats. Il s'agirait 
pour chacun de nos écrivains d'apporter son témoignage intégral et 
sincère — le seul qui compte —, d'exposer loyalement sa propre 
expérience — la seule qui offre un intérêt réel. M. Laberge non» 
donne le modèle d'un courage dénué de vaine forfanterie lorsque, 
parlant de l’abbé Joseph Mélançon, il confesse: "C’est un homme que 
je respecte, que j’estime et que j'aime. Nous suivons des routes diffé­
rentes, mais toutes les routes conduisent à la mort. Il s’y achemine 
soulevé par un ardent espoir et moi, je marche vers elle, calme et serein, 
résigné à la nature, aux lentes dissolutions dans la terre"! (p. 80) 
C'est moi qui souligne la dernière phrase. L'aveu qu’elle formule n’est 
pas fréquent dans nos lettres. Celui qui le ha-.arde sera fort mal su, 
classé du mauvais côté de la barricade, pour jusqu’a la fin de ses jours. 
Certains de nos écrivains, je le sais, pensent comme M. Laberge, mais 
par peur, par habileté (di;ent-ils), ils affichent une opinion contraire. 
Leur mensonge détiuit la valeur de leur témoignage, de leur message.
Ce n’est pas tant la croyance matérialiste de M. Laberge qui est admi- | mélancolique) est-il un artiste admirable ‘ (p. 80). El ainsi de suite.

e fait que l'ayant, il l'énonce; il y a conformité entre sa Comme le disait un de mes vie ix maîtres. . oyon* avares res e ogesrable que
pensée et ses écrits. Ailleurs, il relate du même ton modéré 
un conte réaliste publié dans un journal (. .) l'archevêque Bruchési 
tenta de me faire perdre mon emploi, me déclara dans le temps le fils .

Pour suprêmes, réservons-les aux plus grands artisle» et aux chefs-d oeuvre. 
Si on les applique a de, artiste» estimables, a des ouvrage, moyens, que 
noua restera-t-il lorsque nous parlerons de Montaigne, de Ratine, de

du patron. Celu.-ci allégua toutefois que jetai, un spécial,,te. difficile Bosauet. de Pascal e, de leurs immortel écrits? dev'™
à remplacer e. qu’,1 ne pouva.t se dispenser de me, service». Je garda, «m.enter des mots que nous avons employe, po , A^ne Bes^ te
ma place" (p. 13). On se demande si une pare,Ile déclaration n’est 1 t-mes. remblay Lucien Ramier Ce sera un manque de m su «« 
ma piace. u ' . - . . eMvf fXJ,te f ,gré, rRn, * qualité de» écrivains el rte leurs
pas p us dangereuse au pays du Quebec qu une profession de foi mate- " . , j . i ,i,.H , v j j- . A........... vu„ u. oeuvrez. La orce des mots doit correspondre a ce, degrés ,naliste. La critique des idées y passionne peu de gens. Mais les 
hommes en place se passionnent pour la défense d* leur autorité et de 
leur pouvoir.

it it it
Le dernier ouvrage de M. Albert Laberge se compose de dix-sept ' Aro!e (!) -- A propnde Jcrjrnaiistes, écrivains et artistes.^ 

portraits de journalistes, d'écrivains, d'artistes (peintres et sculpteurs) 
qu'il a connus. Il fut l'ami, il vécut dans l'intimité de la plupart d'entre 
eux. Il dessine et peint ehacun de ses portraits avec une profonde sym­
pathie. On sent que le portraitiste aime, estime, admire ses modèles.

A. SAIN I E-CROIX

Albert Laberge. Edition privée, tirage limité Montreal, /W5.
N.B. — Je consacrerai mon élude de la semaine prochaine a un beau 

livre el un important témoignage sur la guerre de 1914-1918. 
I^es croix de bous de lioland Dot gelés. — A. 5.-C

que noua moderne* trouvon» dan» 
le commerce, lia «avaient bien 
mieux que noua aujourd hut utili­
ser le» herbe» el le* racine* aroma­
tique* dea Jaidm». de* chainjn el 
dee hole S'il» n «valent pu» de gin 
cieie» mécanique* lia avaient lout 
au tnoma de* puita bien fiala dan* 
lejtquela lia tenaient pendu* per 
une ficelle de» cruchon* plein* de 
nectar de leur propie fnbi W allon 
Par exemple, le» Indien» du Maine 
et ceux du Canada fabriquaient un 
vin délicieux avec la »ève du bou 
lean de la manière aulvante:

VIN DE BOl/LKAL' COMME LE
FAISAIENT LES INDIENS 

F»n février ou au commenceme.nt 
de Mari, faite» de» trou» d’rnvtion 
2 pouce» leelon la groaeeur et l'Age 
de» bouleauxl pour en obtenir la 
aè.ve, opéiant tout comme on le 
fall pour ta aeve d'érable I/ot»que 
vou» en aurez 0 gallon», faite* 
bouillir pendant A minute», en ayant 
xoln d* bien écunier. Ij»l**ez refroi­
dir Juaquà la, température de 100 
degré» Kah, et ajoutez-y 2 livre» 
de ancre granulé, 2 once* d'éc/uc'- 
de citron haché finement et lora- 
que le lucre e»t bien fondu, ver»ez 
le tout dan» un petit tonneau d en­
viron J0 gallon» de capacité. Mé 
langez-y alors, une pinte de glu 
ten, ajustez la bonde qua moitié, 
et laix.sez fermenter JiuKpr'a ce que 
la fermentation c«»»e 'lirez le vin 
de
autre petit tonneau dan* lequel 
vou* aurez fait brûler un morceau 
de «ouffre d'environ deux pouce» 
Ajuatez la bonde bien solidement et 
au bout d uri mois, filtrez en bou 
teille* et bouchez immédiatement 
Dan» Loi» moi* vou» pourrez dé 
guater un vin de bouleau de» plu* 
délicieux.|

POt:R FAIRE Dt’ VIN DE 
FLEURS DE BUREAU 

te- «ureau qui croit dan» > nord 
' du continent américain atteint un'
: hauteur de r, a R p:ed» et 2 a 3

h la machine A hacher laiasat far- 
menter, A couvert d un ling*, at 
loi aqua la fer mentation a rtuA, 
paa»ez. la mélange A travers un pa­
pier a filtrat d abord, puis A iravara 
un Hiilie papier A flitter double. 
Mettez en bouteille* et bouchez soi­
gneusement Au bout d un mois à 
six semaine» voua pounex déguster 
un vin |«ifutné dea plut délicieux 
et un peu capiteux.

POUR FAIRE DU VIN DE 
PORTO DK MKNAOK 

Un gtand médecin anglais (l'An­
gleterre *»t le p«y* où l'on coniom- 
me le plus de vin de Porto) a pro­
clamé que le vin rouge était fait 
pour le* jeune», l* cognac pour lea 
héros et le Porto pour tout la 
monde I*> vin de porto prend »on 
nom de la ville d'Opoito. au Portu­
gal L» région est montagneux* et 
le* vignoble* sont cultivés sur de* 
terrace» en escalier», dont lea mura 
d» soutien sont fait de pierre»

Pour faire du bon vin d» Porto 
de menage il vou» faut utlllaer un 
genre de r»i*ln connu aoui le nom 
de "Concord', auaal appelé "blue* 
black grape" et qui est nrlglnalr» 
de l’Kut du Mauachuaett*. mal» 
que l’on récolle partout aujourd'hui 
sur la c?rte eat d* I Atlantique allant 
jusqu’au Canada En voici la re­
cette r|e« plu# faille#

Jsvez vivement 10 livre* /)• gr». 
pe» de lalein frai» dit de "Concord'* 

bouleau et flltrcz-le dan» unjdan* plualeur» changement* d'eau

LE SENAT DE
LA JEUNESSE

Billot Biographique

Alexandre Scriabine
par Maximilien Rudwin

Alexandre Scriabine (1871-1915 , le prophète musira

froide Egraplllez. tea raDIn* dan* 
une grande terilne en l«rre. et 
lalA»ez reposer pendant au molna 
une beute, couvert d'un linge pro­
pie Pui» pn*«ez le )u* a Iravara 

'un linge mouillé puis tordu, au 
moln» 'roi» foi* ou Jusqu'à ce qua 

! 1* Ju* x/ilt bien-clair, ou ml*ux,
| mettez ie Ju* dsnz un ear A p***er 
'la ge’ée de fruit» un» terrine dea­
ls»,u*. el .*;*»»/ égoutter tranquille­
ment toute la nui* Mesurez deux 
quai t * 'A t *•»»*! d» Ju» filtre; 
ajoutez * " ju* I livre de cha/jil», 
de pruneaux e* d» r»l»m» *ee*. hl»n 

pouce» de diamètre K»s fleur* qui ; |4Vé* *' égoutta».'4 livre» d* sucra 
xont tre» agreebe* a voir en p.eir.» rsyii* «e e’ var»»z aur te tout 

V/ | floraison sont large# atteignant i quart» <12 ♦*«»*»i d’eau bien 
a* <S a 7 pouce* et. »ont »n forme» | bouillante Tournez juaquà te qu* 
d* grapei chaque fleur a la forme | > mer* aolt bien dlaaout et laiaaez 
d'un» petite étoile d une blancheur refioidlr
un peu cremeus» e' pialaamment , prenez '.» quart d'une tasse d» c* 
parfumée Eli»* app»rtui»*r.t en | j>j*. e* émiettez dedans 1 petit carré 
Juin et Juillet, pour, ver» ta fin de levure compressée, mélange* 
l'été, »» transformer an baie» d'un 
rouge pourpre, presque noire* et 
gonflée» de ju». Avec le* bal*» onBillet Biographique

Philippe Barry
par Maximilien Rurlu in

Philippe Barrv inc en 1896*. auteur dramatique américain
et grand ami de la France, qui faisait des séjour* fréquent* dan» ------ ------ -  -------- ..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , ' ’<■< „,mDft#heur mélangé.-, avec d'.utre. fruit* aci-|bi<n propre: couvrez d m linge
«a villa Lorenzo à Canne-, peut bien ,e ranger parmi le* écrivain, symboliste» mzeca et la repi,que niaee du celdire compositeur ^ r<,jrf ^ u fermentation a

b,en juaquà ce rfse la levure »cdt 
dlzaoute, pui» ajouta* 1'ta.u de le­
vure au meiange de fruit* Tourne* 

fait de délicieuse* confiture*, de* | v,j*n pour mélanger; couvrez d'un 
eié«s, de» tourte* et d» la crème J iinge et ieJaaez fermenter pendant

3 Jour» au mo'.n», écornant et tour­
nant tou* le» Jour* au moln* un* 
fol» Fl'rez à ■ travers ur. Unga

à la vanille; mai* elle* demandent 
.'adjunction d'un peu de citron ou 
; u» acidulé, ce Ju» r. étant pas assez

1 des acide par lul-mème ou bien d'être mouillé dar.» un autre pot en terre

, Au cour» de ’.'été le Sénat uc 
s Jeune»*» organisera un Garder.

Partr qui promet d'étre un v 
1'Jccè*. Le* dernier» détail* d’or- 
îanUation »eror,t bientôt arrêtés 
et tou» le» membre* seront pr-i- 
y«nu* lor» de l’envol du courrier 
wmeniuel.

comité du «port est égalc-
ir.er.t trè* actif et nombre d’aett-1 ... -, , . nvifÂ« .rve»* t il chercha un•.e» «ont inscrit»» a «on program- - .
m* durant ta saison estivale.

diabolique* ou, si vous le préférez, les écrivain» démonojrraphe*. | français Claude-Achille Debussy (1861-1918), #*t un des auteurs 
.- ! Après avoir publié ses ouvrage* dramatique» terre à terre ^ compositeur*, qui »e «ont entachés de »atani*me. -on oeuvre 4 mar,-er*- »vante i veau, rr.ett*i
•' j (Vous et moi, 1923: D plus Jeune. 1924: Bans un Jardin. J K.,: ■ ht jp cj<k) ,|'une ai]^ et< ,\f. l'autre, l'enfer. Egrainez suffisamment d* fleur* p,**. bo .eh
' [les Ailes blanches, 1926; Jean. 1927: En Variance pour I ans. ' de leur, uge, en ayant n„ M frai

1 go —. (0fj Robin. 1928: Hôtel Univers, 1930: Demain et demain. • Tandis que, dan# sa septième *onate, 1 element mystique ;
1931: le Règne animal. 1932: la Joyeuse Saison, 1931: l Etoile nf)u# rei,contre, -a neuvième sonate nous revel#- un aspect1931; le Régné
lumineuse. 1936: En jouant des Harpes sauvages 

‘a vie réel!
1936), ne

rie* élément» correspondant a
fiction

nou» rencontre, sa neuvième sonate nous révélé un 
satanique. En effet, c'eut dans sa neuvième sonate que I* 
satanisme de ce compositeur #ymbo!i*te atteint *on apogee.itrouvant plus dan*

- hercha un sujet mythique, transporta sa .. ....... ... .. , ,, t, v„;,
lan* la (,lierre nu (del j I. auteur liu-meme a appelé cette oeuvre la Messe noire, la Nuit

gnurd» françxi* font un vin potant | complètement c«*«é, filtre* 3*
mettez er. bouteille» 'nier, pro- 

*z hermétiquement. Te­
ls Dar.» txo.s mol* c» 

de re,e-»r >* fleur* qui r.e p<-/rv> d* ménag» e*r* prêt a «Ira
dégus'é par petit* et grand», 

t A run ’» - 
Lssii* F. D« GOUT

reg> peuvent bénéficier dàp- . . , . ,
?rec:ab:« remue* sur le» prinr. ! blaspheme
-tux concert»
ttc.

donne» a Mont-

dan* les cieux et le* enfer* et non* donna.
vieille guerre entre

et le méchant diable, dont le* mie. .ont joué»
■ vaudrv i

nniver«a;re de la r.a:,*ance d».

^Rappelons en terminant que lea, ! ( 1938* une nouvelle version de la viei 
b-embre» qui oit leur cotisation Dieu

r».ir de* acteur» de vaudeville
Nota — A 

ie 15 juin lî'àG
['occasion de

le bon 
— que)

écrivain

de VI alpurgi*. fêtée ]e |<-r mai dan* la mythologie germanique, 
l'occasion a laquelle le» wjrnere* et le» démon» e# donnent 
renr|ez-vou* au Blocksberg en un «abbat rythmique, txtn ■ 

imemrnt rythmique", comme chantait Verlaine.

soin
t** pour *n f«îr^

tir.f bon r, * 4 -jr, t
4 r/ttn Uimm MfUtiriM

danj Lin vaip -n t^rr^ v^r-
K*! (jàM'J Z %* on j m j bouti-

Couvrez •* Ir.fui^r
tin'i-ih c 't** 9 *
froid. A.or.» v o . 'r / < 1 ^ d *
mort gnxt’jÀ, i ■/*’•’* carre» d*

’7 jo Vf* •* tfi&i/tgr.n * a, • , ru
,, m,tat «ruiea-J i*it.
j*ir K.n.J C""-' •*- p ■ ut oa '■ *
P,.. , ■ ■#. :s'„ ««-. r.t Sixi *•

I C4*A«flt*. Urtc/tik,

f
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CROQUIS CRITIQUES

Lemercier libertaire
par Maximilian RUDWIM

Népomucén* Umtrdtr MÎ7HM0). Po«« dr*m*tiq.« *t )ynqu«, 
le plue brillent et 1* plue imprévu -le» homme*, porte eue betellie» du 
théàtrt le bonne humeur et !'impertui<eble veJllenee d un grenadier. 
Ath*«. répuWU;*ln et boiteux comme le dieble, d un tempérament ,1. 
gin*! et perfoi. r.oveteur, ce llttereteur et libertaire fut ^gracie 
t/, i* 1 Empire.

I/* cas de Lemercier eet t/e» significatif I! eveit donne, en 1717, 
un Agamemnon, ou piwwalt un souff.e eechyilen et qui iuppoft* encore 
le lecture; on e'te.ndelt de lui un renouveau En effet, dan» ea comédie 
historique pinto (lKOOr, le mé-*ng» de» genre» eet opéré evec une cer­
taine *(i/eté de main, qui nou» rappelle le» drame» romantique». Cet 
adve/aalte de I* Harpe, 'fil méritait mieux, fit dana cette piece dea 
concession» a l'eaprit de »on terri;*»

Mal* la vieux Lemercier, le plue authentique pr*cur»eur d»» roman­
tique», qui avait fait passer un souffle de romentUme dan* »e» pre- 
mteiea oeuvre», affichait un clauucisme étroit et Injurieux âpre» le» 
eohcoa de an» tragédie» rlaaatque» assez faible», La Démente rie 
Cher rie» VI IJ814I, Charte mayne. U818), Clovis 11820) et Frtdégonde «f 
ftntnehaut (1821) et fut relui qui fut oppoaé ardemment au romantisme 
et * toute» »»» oeuvre»; "Avec Impunité le» Hugo font de» ver*!' 
aexclamait-ll aux déibutx poétique* de Victor Hugo. Son Cour» analy- 
II,/un lit: IMtératwe générale 0817), qu'il profeaaa de 1811 à 1814 a 
l'Athéné», avec de» allure» dogmatique», e»t, a certain» égard*, fàcheu- 
aement conservateur,

L'oeuvre la plu* Intéressante de Lemercier est »on vaste poème, 
plein de diablerie», la Panhypocrisinde ou le Spectacle infernal du 
XVIe »ioit (1819). Cette "comédie épique", colossale et bizarre, est 
a la fol» comédie, épopée, satire, drame fantastique, véritable chaos, 
où toute sorte de personnage* Jouent leur rôle. C'e»t une vraie légende 
<1 un siècle, a»**« riche d'idées, dont quelque» morceaux ont de l'éclat 
tt de la force" tllené Canal).

Cette tragi-comédie aux cent acte» divtr», qui »e pas»*, comme 
le montre le titre, au XVIe siècle, avec force allégorie», scène» démo­
niaque», fantastique* et historique», se Joue devant un parterre de 
démons C'est un drame où "l'homme (est) donné par Dieu en spec­
tacle aux démons" (Victor Hugo). Ce Caphemaüm nou» rappelle la 
Huit de Walpurgl*. Mal» la dépendance à l’égard de Dante est plu* 
visible qu'une Influence précUe de Faust. Pourtant, à l'opposé du poète 
florentin, qui a représenté lea tourment» de l'enfer, l'auteur de la 
Panhypocr isvnle ne peint que ses divertissement*. C etd un »pectacle 
qui a pour »cène l'enfer et que *e donnent à eux-mèmes les démon*.

lemercier suppose que le* démon», affranchi» un moment de leur» 
«uppllccs, profitent de cette trêve pour assister au spectacle de cca 
lottlse* humaine» dont le XVIe siècle et notamment le règne de 
Charles Quint, qui rêva un moment la domination universelle, fut un 
de» principaux théâtre». Enfermé» au »etn d'une immense comète vaga­
bonde placée on ne sali où, le* démon» *e placent avant tout aux Jeux 
du théâtre et, pour charmer leur» loisirs, lia »e donnent la comédie 
«t représentent sur un théâtre Immense ce qui »e passe dana ce monde 
gouverné par un bon Dieu. Mal» encore à l'oppo*ltlon de Dante, l'au­
teur, pour de» raisons assez compréhensible», au Heu de Jeter en enfer 
ses contemporains, n'y place que le» mort» du lointain passé.

Le thème de ce poème pourrait se résumer comme ault: Hypocrisie 
de» hypocrliles, tout est hypocrisie, A la vérité, c’est une satire mor­
dante contre le* hypocrisie* qui gouvernent la vie publique de tous 
les temps L'auteur entreprend (le peindre ici la caricature de tous les 
rôle» hypocrites Joués Icl-ba» par la Gloire, le Pouvoir et l'Amour. 
L'hypocrisie des hommes sera pour les démons le spectacle le plus 
Joyeux et le plus animé.

Lemercier donne, dans son poème, libre cour» a *a répugnatlon 
pour le fanatisme, la superstition et la sottise qui régnent suprêmes 
dans ce monde. Bon oeuvre est une satire qui est sans pitié sous les 
allégorie* qu'elle, revêt. On n'asslate Ici qu'à une longue dérision de 
l'humanité; on n’entend qu'un rire sardonique qui ne cesse de retentir.

Au grand drame représenté devant les principaux démons, sur le 
premier théâtre de leur cour, succède une comédie facétieuse et allé­
gorique du genre d'Aristophane, Jouée sur un théâtre inferieur devant 
la populace de l’enfer. Ces Intermèdes fournis par le» petit* démons 
•ont rempli» d une malice et d’une causticité vraiment satanique». 
Malgré son aspect historique, cette pièce est également une allusion 
à la démagogie et au despotisme de la période révolutionnaire et au 
régime de la Restauration.

Cette violente satire de» moeurs humaines touche même aux évé­
nements contemporains et attaque le» excès de la Convention, de l'Em­
pire et de la Salnte-Alltanoe.

L’anarchie détruit enfin le théâtre lui-méme; tout disparaît aux 
yeux des démons, qui retournent à leurs tourment» habituels.

Parmi les traits romantiques qui se montrent dan» la Panhypocri- 
stade, on notera la préoccupation de la part de l'auteur de la mort 
qu'on aperçoit partout et par la description de l'Indifférence de la 
nature à l'égard des hommes. A ce point de vue, Lemercier est le 
précurseur d’Alfred de Vigny, qui maudira la nature éternelle et 
cruelle, Indifférente et Insolente. L'auteur décrit l’indifférence de la 
nature, qui tue le* individu» pour n» s'intéresser qu'à l'espèce, et c'est 
là un thème romantique. La Mort dit à da Fourmi, qui vtent de s’échap­
per au sabot du cheval du connétable de Bourbon, quand la fourmi­
lière a été écrasée:

Chaque Individu meurt, l'espace est éternelle;
Je dois les frapper tous et ne puis rien sur elle.

Parmi les page» que l'on voudrait sauver de cette immense oeuvre, 
qui est tombée dan* l'oubli, est la Dispute de Luther et du Diable. 
Satan vient Ici grimacer en face du rude et de l'Invectlvevant chef 
du protestantisme allemand, qui ne parvenait pas à ôter à sa génération 
sa fol en une race d'hommes qui savait Interpeller les génie» de la 
terre. On aalt que le grand réformateur germanique croyait souvent voir 
le diable et, au cours de sa captivité de U Wartbourg, 11 lançait son 
encrier à la tête de Belzébuth.

C'est à espérer que cet article commémoratif, écrit à l'occasion de 
1 anniversaire de la mort de Népomueène Lemercier, qui eut lieu le 
7 Juin 1810, aura pour effet de tirer d'un Injuste oubli l'oeuvre de ce 
curieux et Ingénieux auteur et surtout la Panhypocrisiade, où 11 a trans­
porté sa fiction dans le» régions infernales.

Maximilien RUDWIN

ÉCHANGE DES BILLETS DE BANQUE 
ET BONS DU TRÉSOR FRANÇAIS

Comme suite à l'avis de l'Ambassade de France à Ottawa, publié 
dans les journaux du 13 juin 1945, le Consulat Général de Franc-» à 
Montréal porte à la connaissance du public les modalités d'exécution 
de l'opération de remboursement des billets de la Banque de France 
et bons du Trésor détenus à l'étranger.

Les billet» de la Banque de France de 5.000, 1.000, 500, 100 et 50 
francs ont cessé, à compter du 4 juin 1945, d'avoir cours légal et pou­
voir libératoire, et seront échangeable» contre des billets de type nou­
veau. La même mesure s'applique aux billets de mêmes montants des 
types émis pour les besoin» des troupes alliées en France. De même 
'es bons à court terme suivants:

bons du trésor à 75-105;
bons d'armement;
bons du trésor à six mois, un an et deux ans d'échéance:
bon» du trésor à un an, destinés à faire face aux besoins de la 

caisse des pensions de guerre,
bons de la défense nationale;
bons d'épargne;
bons de la libération;
bons à cinq ans de la caisse du crédit agricole, 

doivent également être échanges ou remboursés sous peine d'annulation.

Les billets de banque et les bons dont il s'agit devront etre dépo­
sés dans les consulats de France avant le 4 juillet 1945. sous peine d'an­
nulation.

Les imprimés nécessaires à cette opération et les renseignements 
complémentaires seront fournis sur demande par le Consulat Général 
de France à Montréal.

Les personnes qui habitent loin des villes où se trouvent des con­
sulats français peuvent adresser leur demande par voie postale au con­
sulat le plus proche de leur résidence. Le cachet du bureau de poste 
expéditeur devra toutefois porter une date antérieure au 5 juillet.

LE JOUR

IM MEMORIAM

MARS, Liée 
Spécialistes 
en guerres.

u<"e usine „f 

ouvrir* PAS/

BENITO MUSSOLINI
par Maximilien RUDWIN

Roger Bacon, moine anglais surnommé le 
Docteur admirable du treizième siècle, l'un des 
ilus grands représentants de la science expéri­
mentale et l’un des esprits les plus éclairés du 
moyen âge, disait fort justement que la jeunesse 
et la sagesse vont rarement ensemble. Pour citer 
ce clerc érudit directement: "Youth and wisdom 
are reraly a matched pair". Quelqu'un fit récem­
ment observer que tout homme à l’âme tendre 
est un socialiste à l'âge de vingt ans. mais qu'il 
abandonne dans sa trentaine ses idées de la 
ustice sociale. On ne peut pas nier le fait que 
es hommes reviennent, pour la plupart, de leurs 

nobles idées à mesure que leurs années 
s'accumulent.

Benito Mussolini ( 1883-1945), qui fut récem­
ment assassiné par la populace justicière, ne fut 
pas une exception à cette règle. Seulement, le 
revirement chez le fondateur du parti fasciste 
en Italie fut très sensible et soudain. On sait 
)ien que Mussolini fut le maître d’Adolphe 
ditler, qui a fondé le parti national-socialiste en 
Allemagne, un mouvement qui, à l’avis présent 
(2 juin 1945) du Saint-Siège fût "le spectre 
satanique de l’Allemagne du Troisième Reich". 
Mais, comme jl arrive souventes fois, le disciple 
surpassa son maître en veulerie et sauvagerie, 
en rapacité et férocité, en atrocité et bestialité, 
en meurtres et massacres.

Ce qui nous intéresse, c’est que, tandis que 
des coulées d’encre ont passé sur la mort 
mystérieuse ou l’évasion après un mariage ma­
cabre avec sa maîtresse du génie du mal nazi, la 
mort de Mussolini a passé presque inaperçue.

11 ne s’agit pas ici des actes politiques du chef 
de l’état d’Italie. qu’Armando Borghi, un de ses 
ci-devant camarades socialistes, sans sa biogra­
phie intitulée Mussolini en Chemise (1932), 
appelle "une caricature de Cagliostro". La même 
année, dans notre livre fondamental sur le 
diabolisme littéraire, The Devil in Legend and 
Literature, nous avons émis l’idée que le Duce 
fut la réplique sur terre de Belzébuth. Nous

avons fait l'assertion que les rapports entre 
Satan et Belzébuth en enfer correspondaient 
probablement à ceux entre Victor-Emmanuel et 
Bcnito Mussolini sur terre. "Satan n’est le 
souverain des enfers que de nom, avons-nous 
dit, tandis que Belzébuth tient en réalité entre 
les mains les rênes du gouvernement de géhenne. 
Satan porte peut-être toujours la couronne, mais 
c’est Belzébuth qui est le dictateur des démons.”

Il faut signaler le fait que, tandis* que le 
fuehrer d’Allemagne et l’auteur de Mcin Kampf 
(1924), fut un homme ignorant, le Duce avait 
des lettres, ayant meme reçu un doctorat ès 
sciences économique honoris causa de l’université 
de Lausanne. 11 est l’auteur de plusieurs ouvages 
sur la politique nationale et internationale, qu’il 
a tirés du mal ou presque uniquement du mal. 
Mentionnons ses livres publiés en italien: Il 
Trentinovisto da un Socialista (1909), Discorsi 
politici ( 1921 ), Il mio Diario di Guerra ( 1923), 
Diuturna (1924), Roma antica sul Mare 
( 1926), Battaglie giornalistiche (1927), Vita di 
Arnaldo (1932) et Scritti c Discorsi (1934- 
1938).

Ajoutons, pour conclure, que Mussolini, un 
des super-criminels de guerre de ce siècle, qui 
voulait noyer l’Europe dans un océan de haine 
et de sang et qui choisissait le moment où la 
France s'effondrait sous le coups de l’Alle­
magne pour la poignarder lâchement au dos, 
s'est rangé lui-même, de son vivant, dans la 
phalange infernale. 11 disait un jour: ”11 est 
humain de se tromper, mais il est diabolique de 
persister dans ses erreurs”. Mussolini, qui avait 
pris Méphistophélès pour maître, a persisté dans 
ses erreurs politiques, comme l’on sait bien, 
jusqu’à la fin de scs jours et est finalement 
tombé entre les griffes des démons de l’enfer.

Requiescat in pace.

NOTA. — A l'occasion de l’anniversaire de ce 
jour de juin où le général de Gaulle leva l’étendard 
de la France combattante contre ses ennemies, 
l'Allemagne et T/talic.

Maximilien RUDWIN

Le croiseur le plus moderne 
du Commonwealth

OTTAWA. — Le croiseur le plus moderne de 
toute* les marines des commonwealths, l’"Ontario", 
qui fut mis en armement récemment à Belfast, a 
passé brillamment se* exercice» d'essai. C'est ce 
qu'a annoncé aujourd'hui l’honnorable Douglas-C. 
Abbott, ministre de la Défense nationale pour le 
Sendee naval.

Le second croiseur de la Marine royale cana­
dienne, qui mérite le nom de "Reine de la flotte du 
Canada", s'est montré à la hauteur de ce que l'on 
attendait de lui, a ajouté le ministre. 11 a accompli 
tout ce qui était prescrit et prendra *ous peu sa 
place à la tête de la Marine canadienne dans le 
Pacifique, sou* le* ordre* de son commandant, le 
capitaine Harold-T.-W. Grant, D.S.O., R.C.N., de 
Halifax

Les chantier* maritimes de Harland * Wolff 
n'ont Jamais produit de navire dont la mise en ar- 
moment fut plu* belle et plu» impressionnante que 
celle de l"‘ONTARIO". La brume grisâtre d'un matin 
d'Irlande ne réussit pas à éteindre l'enthousiasme 
de» milliers de marins, d'employés Ripérieur» des 
chantiers et d'invités qui occupaient .«es ponts et 
ses tourelle* d'artillerie, pas plu* que celui des mil­
liers d'ouvriers et de wren» qui regardaient la cé­
rémonie se dérouler de la jetée Tout autour du nou­
veau croiseur, à bord de navires en construction, 
croiseurs, porte-avions, destroyers et frégates, les 
ouvriers Interrompirent leur travail pour suivre la 
cérémonie.

Ce fut une belle journée pour le Canada et en 
particulier pour l'Ontario. De cette province seule 
sont originaires un ti»rs des 900 membres de son 
équipage.

La cérémonie officielle de la nus* en armement 
eut lieu sur la plage arrière. Les mutés d'honneur 
comprenaient l'honorable Vincent Massey, harit- 
commlssaire du Canada au Royaume-Uni le major 
James Armstrong, agent général de la province 
d'Ontario; le contre-amiral P.-H-L Bevan, C B . J D.S.O. M V.O.. officier supérieur du commande- 

jment de l’Irlande du Nord; le contre-amiral H-E. 
Morse, DS O, surintendant de 1 Amirauté pour la

construction des navires; le capitaine F.-L. Hough­
ton, R.C.N., chef de la Mission navale de Canada 
outre-rr.er; sir Frederick Rebbeck, directeur gérant 
de Harlan & Wolff; le contre-amiral-lngénieur S.-W. 
Cooke et M.-J. Morrison, gérant général du chantier 
de construction. Tous ces dignitaires étaient rangés 
en face de» tourelles des canons de six pouces. Les 
membres de l'équipage du navire, tirés à quatre 
épingle-s et l'air gaillard, occupaient la plage arrière 
jusqu’au milieu tandis qu'une garde d'honneur, sous 
les ordres du commandant Tisdall, se fesait sur le 
pont en-dessous des canons de six pouces à l'avant, 
en compagnie de la fanfare du navire.

Chaque invité passa la garde d'honneur en revue 
en montant le navire.

Selon la tradition du service, le cnpitaise Grant 
fut le premier à adresser la parole à l'équipage, 
suivis par l'honorable Vincent Massey et le contre- 
amiral Morse.

Après le discours de ce dernier le commandant 
Trisdftl! donna l ordre aux hommes d'équipage de 
se tenir à 1 attention et de saluer. L'aumônier du 
vaisseau., le padre I.-R. Edward, R.C.N-, de Hamil­
ton, Ont.. lut la prière et dédia le croiseur "à Dieu 
tout puissant et a sa Majesté". Après la prière les 
clairons sonnèrent. la fanfare joua l'hymne national 
et la garde d'honneur présenta les armes.Le drapeau 
blanc fut hissé en même temps au haut du mât. On 
hissa ensuite le drapeau canadien pendant que la 
fanfare jouait "O Canada". Durant tout ce temps, 
les marins étaient tête nue et la garde d'honneur 
toujours aux armes.

Et c est ainsi que notre second croiseur fut mis 
en armement durant cette guerre. U e?t le plus 
puissant navire de la Marine royale canadienne, 
cette marine qui a étonné le monde par son déve­
loppement rapide.

Les invités descendirent, quittèrent les ponts 
après ,a cérémonie, et deux signaleurs restèrent 
«euls sur le pont. Lentement, ils descendirent le 
dtapeau blanc à mis-mât. pour rendre hommage 
à un "bon voisin". C'était l'hommage de l'"ONTA- 
RÎO et du Canada tout entier, au président Roose­
velt.

Montréal, samedi 23 juin 1945

VU LES 
CONDITIONS 

ACTUELLES

Plusieurs facteurs ont aujourd’hui une por­
tée considérable sur le règlement des suc- 
cessions: impôts sur le revenu, droits suc­
cessoraux fédéraux et provinciaux, état 
matrimonial du testateur, tout cela peut 
compliquer la situation et en rffecter l’issue.
Vu ces conditions, il est recommandable de 
consulter nos experts lorsque l’on projette 
de faire son testament ou simplement de le 
reviser. Ils sont au courant de tous les pré­
lèvements qui peuvent affecter la disposi­
tion d’une succession, et ils se feront un 
plaisir de vous aider de leurs conseils sans 
aucune obligation de votre part.
Nous vous invitons à prendre rendez-vous 
avec l’un de nos représentants, à votre loisir.

225 ouMt, rua St-Jacquaa . . . MA. 9431 
EXÉCUTEURS • FIDUCIAIRES - AGENTS FINANCIERS

Distribution des colis de vivres
Trente-deux militaires canadiens, 

prisonniers des nazis, s'étalant 
offerts volontairement pour rame­
ner de Suisse sur les routes alle­
mande» criblées de bombes, les 
camions, chargés de» vivres de la 
Croix-Rouge.

Ces militaires sont maintenant 
dans le sud de l'Angleterre atten­
dant leur rapatriement et, parmi 
eux, on relève les noms de Roland 
Lallberté, de Montréal. Fusiliers 
Mont-Royal; Earl Sample, d'Hem- 
mlngfort, Black Watch; F. W. Wil­
liams, de Lachute, Essex Scottish: 
E. Bethune, Montréal, 48e High­
landers et R.-A. Sauvé. Montréal, 
Loyal Edmontons.

Ce sont ces hommes qui, au péri! 
de leur vie, ont offert leurs servi­
ce* à la Croix-Rouge internatio­
nale pour apporter à leurs camara­
de» captifs, les médicament» et 
les vivres que la Croix-Rouge ne 
pouvaient leur faire parvenir 
autrement, à cause de la destruc­
tion des chemin» de fer en Alle­
magne.

Le sergent-major Walter Mo;s, 
commandant du détachement de 
volontaires, nous raconte ainsi c-ît 
exploit:

"Au mol» de mars, nous dit-il, 
le représentant de la Croix-Rouge 
Internationale se présenta à notre 
camp d’internement et demanda 
des volontaires pour une mission 
spéciale. Il nous dit que sur les 
bords du lac Constance, en Suisse 
la Croix-Rouge avait d’énormes 
quantités de provisions qu'elle ne 
pouvait distribuer dans les vamp.) 
d'internement à cause d,> la des­
truction dea réseaux de chemin» 
de fer. Il demanda et obtint immé. 
diatement 50 volontaires pour con­
duire des camions fournis par lu 
général Eisenhower à la Croix- 
Rouge.

"Accompagnés de gardes alle­
mands, nous nous rendîmes en 
chemin de fer à Constancei où 
nous primes charge des camions 
qui nou» attendaient à la frontic 
re suisse. Pour des prisonniers de 
guerre, ce fut une étrange sensa­
tion que d'ètre près de la liber­
té... et de retourner à nos pri­
sons. Nous aurions pu, alors, nous 
évader, mais nos camarades inter­
nés n’avaient pas de quoi manger. 
Ils attendaient notre retour et 
comptaient sur nous... nous ne 
pouvions pas les abandonner.

"Les camions neints en blanc ei 
portant l’emblème de la Croix- 
Rouge con'enaie.it de 800 à 1,000 
colis chacun. Avant notre dépare, 
on nous remit des sauf-conduits 
portant ]es signatures des repré­

sentant» allie* et allemands de lr 
Croix-Rouge ,

"Je n'oublicrei jamais les paro­
le» de bienvenue qui nou» accueil­
lirent dans les divers stalags et 
oflags où nous distribuâmes noi 
précieux chargements. En coui.- 
de route, nous avons donné des 
colis de vivres aux colonne» de 
prisonniers alliés s'acheminant 
vers d autres parties de l’Allema­
gne; nous avons même, une foi», 
laissé des vivrer à un hôpital”,

N’ayant que des mots élogieux 
pour son équipe de conducteur», 
le scrgcnt-mujot Mos» mentionne 
plus particulièrement scs deux' 
mécaniciens, le eoldat G. A. Rnu-' 
kle, d'Arthabasku, dans l'Alberta, 
et le sergent V. S Galambos, d'H.i- 
milton. "Sans ejx, dit-il, no» ce­
rnions n'auralen: pu faire le voya­
ge".

En 1939, 5265 Canadiens avaient, 
reçu du gouvernement, comme pen­
sion aux aveugles, la somme d* 
S859,85‘(,00. En 1943, 6435 ont reçu 
un total de $1,185.018,00.

Au cours de la période trCa avan­
cée de tuberculose au moins ÎO.OX) 
unités de v itamine A sont necessai­
res.

AM> UI4 IIKUIETB
roi h niviiiia:

AVIS est pur leu présentes donné 
nue Robert Kirkpatrick Scott, eui- 
Hinier, de lu cité et district d» 
.Montréal, dans la province de yut- 
bec, s'adressent un i’urU'innil du 
Canada à su prochaine session ou n 
la session suivante, afin d'obtenir 
un Ulll de Divorce d'avec ton 
épouse. Olive Levlna Leete, de lu 
cité de VVestmounl, district de 
Montréal, duns la province de Qut- 
bec, pour cause d'udultère.

Daté A Montréal, dans lu province 
de Québec, ce 28ième jour de irai 
l'J45 A.D.

LYON \V. JACOBS, CI!,.
276 ouest, rue StJacquej,
Montréal, Qué.
Procureur du requérant.

AVIS Ji; UI-KllRTK 
J'U Ml DI VOUCH 

AVIS est par les présente*.donné 
que Muriel Gertrude Mc K; y rit. 
épouse, de la cité et district Je 
Montréal, dans la province de Que­
bec, s'adressera au Parlement 11 
Canada à la prochaine session ou 
la session suivante, afin d'obtenir 
un Bill de Divorce d'avec son tn.iri 
Thomas Alexander Carroll, coni- j 
table, de la cité et district de Mont-' 
réal, dans la province de Quéi.--, 
pour cause d'adultère et de déser­
tion.

Daté A Montréal, province 4* 
Québec, ce 31ieme jour de nUl 
1315 A.D. „„ '

LYON IV. JACOBS. CB. 
Procureur de la requérant*, 
276 ouest, rue rit-Jacques, 
Montréal, Qué.

DHMAXDH DH DI VOID K 
AVIS est par les présentes conn, 

ue Parue Kllon Thérèse Cram • 
Vatson, Inspectrice, rte in «né « - J 
1str ct de Montréal, prounc» c» 
Inéhec, s'adressera au par.ern-' 
ii Canada. .1 sa prochaine s?”10" 
fin d'obtenir un bill de ■.• (- 
•avec son mari, Frank Sidne> 
on. employé de bureau, de 
t district de Montréal, pour cajs- 
'adultère et d'abandon. •„
Daté A Montréal, dans la r- 

e de Québec, c,. 72e jour de ma
345' s xv, WF.BF.n_

Procureur rtr 'a r"”"' ■
276 ouest, rue St-J acquis 
Suite* r> 11

M. R.-V. LE SUEUR, C.R., prési­
dent du conseil d’administration et 
de la compagnie Imperial Oil 
Limited, et président d’interna­
tional Petroleum Company Ltd., 
qui vient d’être élu memhre du 
conseil d'administration de la Ban­
que Royale du Canada. M. Le 
Sueur a joué un rôle éminent dans 
le développement des ressources 
pétrolifères du Canada et dans 
l'expansion des affaires d’In*erna- 
tlnnal Petroleum en Amérique du

Canada — Province * O'
District de Montréal — 1 " 1 ., L*j
Heure — No 236356 — l,;'me M 
Reynolds Millar, de la 
trict île Montréal. a>
tnunuuté de biens de !b c--
Hvdc, du niÊnio li**u. 
vs le dit Robert Stamey 
môme lieu, défendeur.

a nOr • “♦ 
Hyde,

r/.pqrati 
Uns «f 
lie cont

AVIS — l’ne artion 
de bien? «i 1 n>• rit•* 1
cause par la deinand*rf-•
le défendeur.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
Sud. Il est vice-président et direc­
teur des compagnies minières Kirk­
land l-ake. North American et

392, RUE SHERBOUR>E
Goldale. Il »»nror#» dir*%rtf*ur d" 

j Confederation Life \v»oriation et i RA. 4135 TORONTO

de Montreal Trust Company. j
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UN MAÎTRE DE LA 
TECHNIQUE POÉTIQUE

par Stephen SPENDER
Robert Hr

AI
connue 
Oxford i!

fnr arène du Hlm "Thunderhend, Son of I'IlcUa 
Roddy McDowall, Preston Foster et ItlUi .tn]

mettiint en vedette 
Johnson, au Capitol.

VIVRE OU DORMIR
lyi coif fuie houle de, peuplier.,
S’entrelace la nuit pour prier.
Quand le vent savonne sur le fleuve 
Les vagues, dressées telle une pieuve 
Que tout bouge, vit, quand l'homme dort.

Ah I ingurgiter chaque seconde.
A'e plus dormir, redder le monde.
Ls sortir gluant de su torpeur.
Lui montrer la vie dont il a peur.
Bannie de ion sein l'honfble mat

Vibre .' sentir ihaleine des fleurs 
Répandre fellemcnt dans nos coeurs 
L’nc révolution de senteurs.

Chanter la mousse glacée de l’eau 
F.t l’herbe pliant .sous le fardeau 
De lu rosée, abreuvant cadeau.

Empêcher le monde de souffrir !
Et moi, je ne fais que dormir !

Janette BE RT RAS’

SAINT-DENIS
“Le Golem”

C>st toujours avec plaisir que 
l’on revoit à l'écran le puissant 
«t regretté artiste que fut Hun y 
Baur. Il faut dire que P°I1U‘ 
larité est assise sur une sério de 
,accès, si l'on peut s’exprimer ain­
si. “Le Golem” qui prendra l’affi­
che samedi au Salnt-Dcnls est de 
la même trempe que tous les films 
où Harry Baur a dominé.

Réalisation d0 Julien Duvlvler, 
ce film est baeé sur une vieille 
légende du Moyen-Age.

"Le Golem” était un monstre 
qui devait un Jour délivrer lez 
Juifs des fureurs d’un tyran. Mais, 
hélas le Golem était enchaîné sans 
vis au fond d’une caverne; seul 
un homme possédait le secret de 
lui rendre, avec la vie, la force 
d'acvomptlr son oeuvre de justi­
fication,

Or le tyran réussit à connaître le 
possesseur du secret et tenta de 
U lui arracher. Il n’y réussit pas 
mal» l'homme fut torturé à mort. 
Avant d'expirer il confia le secret 
à sa soaur et c'est cette dernière 
qui alla vers le monstre et lui 
donna vie.

Dès lors le Golem entra dan» la 
ville, se rendit au palais du tyran 
et délivra le pauple du monarque 
à demi-fou.

Harry Baur dans le rôle du 
tyran est parfait .C'est-un rôle » 
sa taille qu’il exploite avec toute) 
les ressources de son magnifique 
talent. Le bel artiste est secondé 
par Germaine Ausscy, Roger Du­
chesne, Roger Karl et Gaston Jac­
ques.

Le second film à l'affiche sera 
“Bout de chou", avec Bach, Pierre 
Brasseur, Jeannine ‘Merrey, Tanin 
Fédor et Mill;/ Mathis. En une 
action sans cesse rebondissante eo 
film nous raconte les aventures 
d'un brave jardinier. On rira de 
plus belle.

ST-DENIS
s.AMionr

ORPÜEUM
“Sahara”

"Sahara", un film dont la ver­
sion française prendra l'affiche I 
vendredi à l'Orphéum, évoque lu j 
campagne de Libye et met en ve­
dette'Humphrey Bogart. Il tient le 
lôle d'un sergent en charge d'un 
tank. A la tête d’un groupe de 
combattants alliés, Il combat dans 
le désert pour chercher à rejoin­
dre l'armée britannique à El A'.a 
meln.

Les scènes dont d’un réalisme 
extraordinaire et elles décrivent 
bien la vie du soldat du désert, 
scs misères dans la lutte contra 
l’ennemi et cont'.c les éléments.

A une époque comme celle qv.r 
nous vivons, l’élément féminin ce 
trouve bien de la protection que 
semblent leur promettre des types 
dans le genre de Bogart. Dans 
"Sahara", Boge.-t parle tendre­
ment à Lulubeile, qui jamais ne 
le laisse tomber, et toutes les fem­
mes de l'auditoire comprendront 
pourquoi.

PALACE
“A Tree Grows in 

Brooklyn” v
Lorsque nous sera montrée 

l'a-lapca tii>n du célébré roman de 
Hetty Smith, "A Tri-e Grown In 
jtrooklyn”. qui passera sur l'écran 
du théfttr» Palace vendredi, nous 
verrons un film qui restera h Ja­
mais gravé dans notre mémoire.

L'histoire de "A Tree Grows In 
Brooklyn” nut surtout vit cause un» 
fillette -le 13 ans, l-'ranci» Nolan. 
Aucun rôle dans a production n a 
plus d'importance. Lorsque Peggy 
Ann Garner l'obtint, elle eut le r'It 
d'enfant le plus important jamais 
porté i l'A rm, son Jeu .sensible et 
tout o'émotions la place au-dessus 
de toutes les étoile.» juvéniles 
d'Hollywood.

Le tôle de "Katie” a été confié h 
Dorothy M-Guir-, alors que .lamer 
Dunn personnifie Johnny Nolan. 
1‘egpy Garner --t “Frankie", Ted 
DoiiHid.ni: "N-‘ .-y", tt Lloyd No­
lan. l'officier de pointe iJc.Sliane.

I.e rôle de. Kato- que Dorothy M •- 
Du ire porte a l'écran, testera dans 
l'hiJtoire. il Hollywood un lait II)." - 
hll.iMi... Celle mère qui travail 

nit (>*• pour hir- **s
enfants iu---.nt quelque rhoe- d< 
bien r-'iablit comme une des aetrl- 

dramatiques 11 - plus Versailles 
d’Hollywood.

-c giami poète anglais Kobeit Hr dgfs r»t ne 
octobre iKj 4. Quelle surprime or tut pour tr.u . 

(tour tous ceux qui, comme moi, étaient à 
11 y a pas plus de quinze ans, de me ren­

dre compte que le J.! octobre dernier était ir cen­
tenaire ,le Robert Hr,tiges. Car tout le monde sa­
vait, lorsque j ct.r.» étudiant, que Bridges habitait 
à six kilomètres <|e la v ile, ;i Boar’s Hill, où habi­
taient également John Masefield, qui est actuelle­
ment poète lauréat, le professeur Gilbert Murray 
•t plusieurs autre,-, hommes de lettres. Bridges se 
laisait remarquer pour .a haute taille, le clair re­
tard de scs yeux bleus, sa barbe et son air d’ap­
partenir à un monde de géants intellectuels, monde 
à la fos plus pur, plus innocent et plus ardent.

A I époque dont je vous parle, Bridges avait plus 
de quatre-vingts ans, ce qui ne l'empêcha pas de 
se brouiller avec le public anglais à propos d'une 
question sur laquelle même les étudiants se pas­
sionnaient. Cette querelle était, somme toute, unila­
térale, car elle fut provoquée beaucoup plus par ce 
que Bridges se refusa à faire que par ce qu'il fit. 
Bridge avait été nommé poète lauréat en 1013. Cet 
office est. dans la vie anglaise, une étrange survi­
vance d'un âge révolu. Il fut, dès les origines, rem­
pli par des poètes dont la plupart sont complète­
ment oubliés. Quelques grands poètrs, tels que 
Dryden, Wordsworth et Tennyson, ont été poètes 
lauréats; néanmoins, bien peu de poèmes remar­
quables ont etc composés, au cours de quatre siè­
cles et même davantage, par suite des devoirs im­
posés par cette charge.

Ces devoirs ne sont pas définis. De l'aboli assez 
vague, on attend du poète lauréat que, pour cer­
taines occasions telles qu'une grande victoire, un 
couronnement, un mariage royal, il compose un 
poème. Certes, personne n’attache grande impor­
tance à cette obligation. Cependant, certains titu­
laires de cet office s’en sont noblement acquittés. 
C'est ainsi, par exemple, que Tennyson écrivit son 
"Ode sur la mort du duc de Wellington '. Le pu­
blic, se souvenant de res choses, s'attend donc à 
ce que le poète lauréat fasse un effort. Le pays, 
en échange, offre tous les ans, au poète lauréat, 
une barrique de vin.
IDiilfjcs sc refuse ù devenir une ficrsonnnlilé en vue 

Robert Bridges sc refusa énergiquement à deve­
nir une personnalité en vue et à composer des poe­
ms de circonstances. .Mr. Edward Thompson écrit 
à ce sujet dans un livre de réminiscences sur Brid­
ges publié récemment:

I*e choix de Robert Bridges, si peu attendu, 
projeta immédiatement son nom en première 
page des journaux. Mais celui-ci fit le néces­
saire pour qu’il en disparaisse tout aussi rapi­
dement. “Nous nous en allâmes exprès, m'ex­
pliqua-t-il, laissant à la maison une jeune fille 
du village qui était sourde comme un pot; 
c’était elle qui était chargée d'aller ouvrir. On 
m’a dit que les journalistes venaient d'Oxford 
en foule. Mais cette fille ne mit pas longtemps
à les guérir. Maintenant, on nous laisse eu • »> paix.
Robert Bridges 11c sc contenta pas d’agir de la 

sorte; il composa fort peu de poèmes du genre 
que l’on attend d’un poète lauréat. Quand par ha­
sard il en écrivait, ceux-ci étaient soit d'une sim­
plicité embarrassante (sortes de ballades), soit com­
posés en vers classiques d'un mètre latin. Il avait 
l’air de jeter le premier genre de poèmes à la tète 
du public; en composant ceux du second genre, il 
semblait tout simplement lui tourner le dos.

Bridges fit de nombreuses expériences avec les 
vers classiques, en particulier avec l'hexamètre, vers 
qui a toujours été aussi impopulaire rn Angleterre 
qu'il est populaire en Allemagne. I! est probable- 
que l’aversion des Anglais est justifiée rn ce que ce 
vers ne convient pas à la langue. Chaque hexamè­
tre commence par une syllabe longue tandis que la 
plupart des phrases anglaises commencent naturel­
lement par une syllabe courte. Cependant ces ex­
périences avec des vers métriques froids et diffi­
ciles à manier étaient extrêmement importantes 
pour Bridges. Tiles aboutirent enfin â la découverte 
d’un vers métrique nouveau, que Bridges employa 
pour son poème le plus célèbre, le “ I estament of 

j Beauty”, qu'il composa alors qu'il avait 85 ans.
// rappelle les clizubithains

Inutile de dire que Bridges écrivit de nombreux 
poèmes avant d'atteindre 83 ans. Scs poèmes de 
jeunesse sont d'une grande perfection technique et 
écrits d.iiis un style qui. bien que rappelant les rli-

imita-n’est cependant

IBAUR'g

ce fiôceif
f»i prou ranime ilnnlile avec 

» « U*t

BACH ~

CAPITOL HARRY BAUR AU ST-DENIS

“Thunderhead"
'Thun l' : hr..i", U s de Flicks, un 

fl m I.-/'HriD olor< l,a»é !-".ir une ne i- 
v.-iL de Mary O'Harii, prend l’afL- 
■'tie vend;"dl au cinéma Capitol av—• 
Roddy Mi low all ; f: • -*•»<> Foster e- 
Hita Johnson font éga’ 
d. la distribution. L-» ■-'••lies exté­
rieure» d. - • t te magnifique produc­
tion dé*p 1 -t en beauté tout ce qil’

_ TA"?
«

* Miiwa* • JiNtNf Mftorr******** » MiUr MA TJ a

Maintenant, dimanche* excepte» 
Jour» do enfant* 

THRIFT STOP t SHOP

.1 été DhotOKraphlé i récédâm niant.
Le Hlm. -i'.; » »t riche d action, s -

tue »on histoire dam le* montagne.»
île l'oue.-t m 11»*- 'i aie Le» célébré*
chute» "llr.Ut-:- Veil’ e! lo gory-c
de l'Ur'uo: .-.ont • sujet de. p! i-
»|eair» .vèn-». po ur la preui
foi» duri- : :(totre du cinéma, le
Canyon Ur> ■ - d.» H '.th a été
tngraphi.'- m --ouh-u » I i grand, ur
tmpreas.'ini.intf du Par-: Naiona:
/Ion • 1 panorama d'un.
majes'é rtc-ie de ou leur», "t la for-
million fanta.-t; ri- 1 ■ : "Canyon K.«i
Dock” .t du : 
"Cedar Break*" 
tableaux >{ut servent

derhead, Son of i B i

PRINCESS
‘Brewster Millions”

I t uniment 
j pour dépens

Edward mii»,' "t

t;un. Ta vérité est que Bridges était â tel point 
maître de la technique du vers qu'il savait exprimer 
sa personnalité dans un poème susceptible de pa- 
raine, a première vue, simple exercice de prosodie 
ancienne. Ce» poème» étonnent par leur simplicité 
leur manque apparent d'originalité, leur qualité 
insaisissable. Dans la préface qu'il écrivit pour “The 
Oxford Book ot Modern Ports", W. B. Yeats en 
cite un qui commence ainsi:

“J'ai entendu un \erdier, au printemps,
Taire sa cour à sa dame.
Srs compagnon» folâtraient distraitement
Tt ne s'arrêtèrent pas pour l'écouter chanter
Sou chant d'amour.
Me» mots, je le crains, déforment
Son tendre amour."

Yeats en dit, tfès justement: "Toutes les méta­
phores, toutes les idées sont banales; partout c’est 
le vide, mais l'ensemble est magnifique".

Bridges composa un grand nombre de pocnies 
lyriques, de sonnets, d'élégies, qui avaient exacte­
ment le» mêmes caractéristiques. L'ensemble forme, 
c'est le moins qu'on en puisse dire, une magnifique 
école de poésie. Mais, tout comme 1rs études (pie 
Barh composa pour le piano, ces poèmes sont un 
enchantement perpétuel. Peut-être aurions-nous 
trouvé dans ces poésies de Bridges tout «on titre 
de gloire s’il ne s'était pas lié d'amitié a\rc un 
des génies poétiques les plus effarés, mais aussi les 
plus puissants du siècle dernier. Ce poète est Gerard 
Manley Hopkins, prêtre catholique qui vécut sain­
tement d'une vie tourmentée. Il passait la plus 
grande partie de son temps parmi les pauvres et ac­
quit, presque à l'encontre de sa volonté et de sa 
conscience, un génie poétique immense bien que 
tourmenté. Il composa des poèmes d'une concision 
et d’une intensité sans égale dans la langue anglaise 
sauf peut-être dans certains poèmes de Shakespeare; 
il inventa également un ensemble de ver» métriques.

Bridges sc lia avec Hopkins et Ici deux amis pri­
rent l'habitude de s'envoyer mutuellement leur» 
poèmes. 11 n'est guère permis de douter que Hop­
kins donna à Bridge», dam une large mesure, son 
sens critique et lui procura le contact avec la réa­
lité. Sans cet apport, il ne sc serait probablement 
pas développé au delà de la maîtrise d’une tech­
nique parfaite, adaptée à exprimer un point de vue 
raffiné mais étroit. A mesure qu'il avançait dans 
la vie, Bridges devenait plus humain et, dans cer­
tain» poèmes écrits après sa quatre-vingtième année, 
il révèle une connaissance intime de ce monde et 
une sympathie lumineuse dignes de Goethe datas sa 
vieillesse. Os derniers poèmes ont plus de puis­
sance et sont plus pénétres du lait de la tendresse 
humaine que ses oeuvres de jeunesse.

La meilleure oeuvre de Bridges est probablement 
le recueil intitulé "New Boems”, publié peu de 
temps avant le "Testament of Beauty”, qui c«t un 
long poème philosophique. On admire le “Testa­
ment”, et â juste titre, â cause de certains passa­
ges descriptifs qui sont de la plus grande beauté et, 
peut-être avec moins de raison, à cause de la forme 
métrique du vers, 11 est permis de douter que cette 
forme soit, en réalité, autre chose qu’une sorte de 
vers non ritnés ( d'égale longueur. La philosophie 
de cette oeuvre révèle également que, en dépit de 
son amitié avec Hopkins, Bridges, qui avait vécu 
la plus grande partie de sa vie â Oxford, ne se 
préoccupait galère des questions philosophiques que 
discutent les étudiants.

Comme la plupart des oeuvres de Bridges, ce 
poème est dépourvu d'intérêt psychologique mai* 
il possède sans aucun doute une qualité extrême­
ment rare dans la vie moderne, l'intégrité. Bridge» 
était toujours lui-même dans ce qu’il écrivait et il 
était remarquablement intègre; la pureté cristal­
line de l'innocence, qui fut sienne dans sa jeuesse, 
lui resta jusqu'à sa mort, à un âge avancé mai* 
toujours fécond. Il différait de ToLto* sous ton* 
les rapports mais lui ressemblait cependant sur ce 
point: on ressentait devant lui cette sort" de crainte 
mystérieuse «pic l'on ressent devant les force* terri­
ble» de la nature, devant un arbre merveilleux, 
tordu, touffu, niait dont la force est. indiscutable et 
qui continue à déployer «le nouveaux rameaux et 
des pousses vertes jusqu'au jour où il s'écroule.

Stcfen SPENDER.
Rédacteur de "lloriton '. auteur 
d "Forward front liberalism". 
"Poems for Shatn". "The Still 
Centre", "Life and the Poet '.

Les ferme* expérimentale» 
en Chine et l’UNRRA

A la demande conjointe du Ministère de l'Agrl- 
culture et de le section Chinoise de l'Association 
de Recours et de Réhabilitation des Nation» Unies, 
lea Etats-Unis vont, envoyer d'après les annnge- 
ments du prêt-bail, 30,000 sacs de graines de divers 
produits agricoles. Ces graines seront d'abord cul­
tivées sur des fermes expérimentales en Chine libre

l'ennemi. Ainsi une région récemment libérée vient 
d'être désignée comme ferme expérimentale du dis­
trict.

Journal catholique en Chine

1

m

t n»> scène. ,|i| film *• \ Tree Gnu»» lu llriinltl.» n”, niellant m »ei|ctln 
Dorothy McGuire, Joan Blundell. James Dunn rl l.luyd Nolan, „u l'.il.u-n.

(4 CARMEN” a cent
En 1830, lors

ans
le II.le.(fil 
>;i il >| lit-11rs 
a

• rmien

flit HH»

rlio«ri

qil.tlli

il un so» nge de Mérimée eu F.spagnr 
le mit en présence d’un hidalgo sur I'im-unforl.ilde 
dune diligence, (.’riait le eomlr de Tclu, père, de 
impératrice des Français, F.ugcnie île Mmilijo.

lue communauté de goule, h* prestige de la comtesse et le» 
agréments de son salon de Madrid ( imlriluuT,m nnm r utio 
fidèle amitié.

Un soir, la comtesse, «pii aimait initier Mérimée aux 
d Espagne" lui raconta une tragique histoire.

"File me fera rêver longtemps”, confia M? 
l’histoire fut terminée.

Il venait de rencontrer (iarmeu. Il » prn«a de longue» 
(innées et, quinze ans plus tard, exactement, du 7 an lu mai HMÜ, 
•Mérimée écrivit "Tanncn".

"Cette femme, sortie d'un fait divers, a liante terriblement 
mes jours et mes niiits”, confiait .Mérimée un d< »<•» ami*.
hile m'a possède comme peu «h- vivantes. Mai», aujourd'hui, 

vest fini hile joue sa vie hors de moi. J’en suis, enfin, délivré. 
Ju respire mieux.’’

( France-Amérique I

L’Association des professeurs de itu3ique du Québec
A Is d»rnlè"-r ««semblés dri 

membres dit conseil de Associa- 
tton des professeurs de musique 
du Québec 11 v eut l'élection des 
membres suivants pour l'nmie 
1940-46: présidente: Merle-Thé r Hr 
t’squln; 1er vice-président: Roger 
Flllatrault; 2èmc vic*-pré»ld«nt. 
Ruth Dlanchnrd, eecrétali«-archi­

viste: Violet Archet; eecréialru-
correepondant : Rnen Ooidblstt;
trésorlètr Kleu-rtlo Benuchsmp. 
la's «litres msmtue.» d» l’executif 
sont MM Joseph Morelll. Mot •
nsrd Nfcv’.or, Mine.» 
Pauline Donald» et 
son

H. lilloei i, 
Edith John-

Le jour des enfants 
au Parc Belmont

Jeudi le 21 Ju'n, n eu Heu l'in-iu- 
glirntlon de la 'ournée des enfants 
nu Rare Belmont sous le patrons 
Ko de* magasin* “Thrift Stop and 
Shop". D’Ici lo 0 Juillet, « part les 
dimanches, tous les emnnls sari» 
exception pourront se repo*«r de 
I année scolaire qui vient d« si 
terminer en pioflUnt des nom­
breux iivantng.uj qui leur sont 
offerts pendant les deux semaines 
à venir et en se procurunt «1rs 
billets gratuit* k n'importe quai 
magasin "Thrift Stop «nd Shop". 
D'autres picnlque* sont organisés 
cetta semaine p-ir )a jnnl«on Henry 
Blrks A Hons Ltd., l'Ecole Ht-Ray­
mond, l'Hydro-Qitébec et l'Ecole 
Ht-Jo»nph.

Toute la semaine, on pourra 
admirer les sensationnels acroba­
tes Helen Harvey ci Bah Md- 
lotte qui s'oxécu'rnt tous les Jour* 
do 5 h. A H h. pm ,.t dont J'en fla­
gornent se toi minci a dimanche, 
fis sont tous les deux magnifi­
que» et font de* tours périlleux 
dan» le* air* vinit aucune protec- 
tlon. En dépit de* spectateur» 
effarés, Mlilett». se tient ,n équi­
libre *ur la téta *ur une I rnpé/<- 
rotative alors que *tl compagne le 
rw-'onde admirablement bien pu 
toutes sortes du lour* non moine 
dangereux

La direction du Rare Belmont 
nous annonce qu'on plus de la 
représentation finale de Müi- 
Harvey et frah Mllletfe qui nui a 
lieu dimanche, elle présentera uor 
autre attraction en plein air; les 
"Cycling Victoria*'', acrobates-cy­
cliste» de renom Le* "Victoria»" 
peuvent s'exécuter sur de» bicy­
clettes de toute» sorte* et de (ou­

ïes dimensions leur «icr>* en 
Ainsi Ique « clé phénoménal A 
l'occasion, II» *0111 même n:mi- 
l'ii-.ui; On |.our. 1 donc le* fidnu 
in imite la "emalno prochaine. 
Notez que le Du' Belmont nor.i 
ouvert toute in journée, lundi in 
25 Juin, h l’occasion de lu H.- 
Jcan-Baptlste.

P

. IO!(F»{nn*,n Aj (diitl fttxli
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LOEWS
“A Song to Remember” 

en 2e semaine
J*» grande nlstolre d'amour d< 

Frédéric fhopln et de George* 
t Hand fait le sujet d'un film émou- 
i vant A l'affiche du cinéma Loews 

"A Hong to Remember" est le récit 
de !h lutte amère entre Hind et 
Chopin pour la suprématie sur ],i 
volonté et le g.nie du giand corn 
poslteur. Cette production met en

sonnage de Chopin, Corne; WJ de, 
D'après les critiques qui or,: 

eu l'avantag» <|” voir "avant-pr.- 
ml ère, le f|!m »•*» trèn beau II 
est photogrsphF- <n technicolor ,-

Germairm Au »"? et Jlarrj Baur dan» une «ce 11e 
film "t*. Goirm” ('.'» samedi au baint-Deniv

Le journal catholique VI Shih Rso a recommence 
a paraître à Tchoungklng. C'est un quotidien dont 
s'occupe monseigneur Paul Vu-pin, vicaire aposto­
lique de Klatlng.

Ce Journal catholique fut d'abord publie k Tient­
sin. Au début de la guerre, il déménage* â Kunming | 

et plus tard « T-'houngkIng !*• 10 acfit 1911, 1 po 
I édifice du jourrr' fut détruit par le* bombai le- ; R- 
ment* japonais. Malgré ces difficulté» > Jourr.a', 
continua scs publia
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On nous fait passer pour des demi-civilisés chez les nègres
Los Français d'Afrique sont dégoûtés 
du manuel des soeurs de Sainte-Anne,- 

Ira-t-il échouer chez les pygmées 
ou les cannibales ?

Noos 41 nni dé-fa dénoncé clan, redonner» mémet, aicic 
toute Ici ligueur (fut I imfMiKllt, le '7V« u rfllltlmre de* 
littérature, françai,c, i nnruhe-nne, étrangère» et ancienne» de» 
fin é rende» meurt de Sainte-Anne, au moment même où ce 
manuel infect était tou mu a f approbation du Cornell supérieur , 
de rimtruelion Publique. S oui croyant taioir que, grâce en 
fxtrtie a la tarnftagne que nout ai ont menée, ce manuel a été 
réfuté /mr te f.onieil.

( e que 1 ayant, det librairet tant ampule, Inouï pourrions 
en nommer), t ayant qu'lit niquaient de demeurer encombrer 
d'un stock iniendable de i et r olurnet indigene», te tout ! 
emprettét île le» expédier en Afrique Equatoriale. Cran raine, 
d'où l’on réclamait de» manueli ifrnieigncment fronçait, ut la 
pénurie iret gr aie de tel» litret, fuir tuile de F occupation de lu 
I ram e,

l.e litre du 1 olurnc de, to cnn de Sainte-Anne: "P récit 
cniitloire de, I.literature», etc. . . était allée liant, fin en 
acheta donc cle confiance. Mai, quand le; [tarent» tirent ce, 
roluntet entre let maint de leurt enfant, e, eurent la curiosité 
de le, parcourir, let protettatiom ne tarderait jxit ci ,’élcier.

//excellent hebdomadaire "A.E.F.", publié ci llrazsaville, 
a exprimé cette indignation d'une manière que nout ne poliront 
c/u'eridccier complètement. \o, lecteur» liront mec le plu, grand 
intérêt, nout en tomme» coin aine u, le remarquable artic le paru 
dan, notre confrere africain tout la signature de Michèle ( lande. 
l\out le citom donc, tant commentaire,, l.e voici:

IL PREND LE TRAIN POUR 
MÉNAGER SES AILES

A VEC LE SOURIRE

Durant I» présente -guerre, l'Avia­
tion Royale canadienne garda, je-u- 
liant quelque tfrrnj.s, uu pigeonnier
nu-decMi» de la pi*<jr,e du l’arc

Kl août «Mirons aujourd'hui, 1*1* quel autre Jugement le livre National ja«[a-r. Çe* oiseaux avalent
aujourd’hui l’a M tnt Ion le noi lec pouvait-il formuler qu» l> rappel 
leur* sur r« ' précia d'histoire de» d’une citation "Saint Franco!» de 
lltteratuiea". rest uniquement Sale» I* dénonçait au* Jaune* gen* 
jaïur le* rneltre en gaule contre de »on temp» Gardez-vous le» 
un livre qui, »ou» un litre fall*- mauvau livre» leur diai t-.l corn- 
rieu* »* propose <n réalité de pté ni* reu* de re* Infime Rabelais" 
«enter le» diveie aapecta de la cul- 1 Pour Molirre, niant tou» un ob»er- 
ture litlér»lre u travel* |» pi l.arne I valeur acceptant la vie et cioyant 
déformant d'un clérlcaliame ou- l à la bonté d* la nature aulne et

été entraîné* à voyager jinr at Ion 
et à «'envoler (l'eu t-inclue*, lorsque 
néccHenlre, piur livrer le» messages 
dont 11» étaient porteur*. lar photu- 
praphle du haut montre le sergent 
William Goebel, prépoaé à la garde 
•lu pigeonnier. Iran» le médaillon, 
l un de* pigeon* qui a été le héros

d'une rallié aventure. Natif (Te au vol le» quelque 700 milles qui le 
Prince Rupert, CB-, 11 décida un séparaient de Prince Rupert. Deux 
Jour de rendre vMte à sa ville Jour» jdu» tard, alors qu'on la 
natale. Comme aucun avion ne par- croyait dl>pani, on le découvrit sur 
tait ce jour-là pour la côte du un train du Canadien National ta 
Pacifique il entreprit de parcourir route vers le Pacifique.

Ce chèque à 
la femme

On espère que le gouvernement 
fédéral revisera la décision qu’il 
avait prise, il y a quelque temps, 
de faire au nom du père de famille 
les chèques des Allocations fami­
liales. Les femmes du Québec ré­
clament énergiquement leur droit 
d'ètre mises sur le même pied que 
toutes les autres Canadiennes.

Nous avons écouté là-dessus, 
mardi soir, à la radio, un dialogue 
entre Mme Pierre Casgrain et Me 
Philippe Brais, C.R., président du 
Barreau Canadien. Celui-ci, répon­
dant à une question de son interlo­
cutrice. a déclaré que, d'après lui, 
l’argument du code civil québécois 
ne devrait pas être invoqué pour 
empêcher les femmes canadiennes- 
françaises de recevoir en leur nom 
l’allocation destinée à leurs enfants.

Cette opinion d'un avocat dis­
tingué devrait suffire à lever les 
derniers scrupules de l’administra- 
,ion fédérale.

Mais nous nous demandons pour- 
, quoi Me Louis St-Laurent reste 
muet sur ce chapitre.

Tolérance
Une compagnie américaine r*. 

Wait récemmenl dans le New y0] 
“ I imes” cette lettre d'un d« 
employés, expéd.és d’un iramooî 
à 10.000 milles des côtes 
cames:

“fl y a quelque* jou », jf, ,et 
juive» du “Passover - ai'.iie,,) ht 
Comme il ny avait à t,0id „ '
aumônier de la fut juive, l(. Cl , 
munie* furent présidées j- ’ 
mànter du bord, Ul| calhol 
Pour le» participa„?*, ctttf f '
■ ,en,e en était une d,» piM ,„U 
vante», revêtant un *em, une 
fixation doutant plu, p,olond' 
qu’elle te déroulait plu., d
paya. Ceux d’entre nom ,/u, ^
le bonheur d'(i»»i*ler nu ,,i?, 
rornpli., par cet homme simple 
niable, en chériront lonytemp« ù 
» (ru venir.

Il est maintenant devenu vournot 
d-s voir de» homme* de croyance, 
différente« assister au, mtine» ... 
rdmonie» reliyuuses. Il semblerait 
qu'une unité, un lien ejistenl 
nttacnent ce» homme* I4un aV,,u. 
fie, nonobstant le» divergence» e/,i 
yeuses et sociales; une camarade,, 
qui aplanit, oublie ces diie.yen.-e, 
importantes, pour ne reyarder que 
l'essentiel...

Pour nombre d’entre noui, c>»( 
là un éclairci ver» une vie nouvelle 
libre de haine, de peur et de biÇ0! 
tene. Nous l'espérons, maigr( 
tout..." J

te» le» foi» qu’l1 respecte sa nluse 
il a de» accent» qui vont a I àmn ", 

tmncler, remarquajjl# rneitie d>r- libie, pouiquol nlor» écrira "la no- pU|g viennent air un pied d'égaii- 
leuri el de petitesse de jugement i ble»»e du coeur, le culte du de-

Cju’on n* s'y trompe pu», je n’«i voir «ont abierit» du théâtre d • 
nullement l'Intention d'incriminer | Molièie .,. la jeunesse chrétienne 
ainsi l'ervselgn ruent libre, dont le» j doit s lnterdlre la lecture de se* 
maître» «utoriaé» savent gsidei oeuvre»" pourquoi chercher ce que 
une laigeur de vue» qui leur per-1 NIolit*ic n’a pas voulu ttirrnuler; un 
met de maintnnlr dan» ses droit» »y»tèm*7
Imprescriptible* la liberté de l'es- Ce système nous le voyons a 
prit critique. Ce que J" vl*e ici travers toute l'étude du XVIIIèinc 
c'est uniquement cette étroitesse où s'opposent formellement le» 
de l'csptlt bigot, cette mesquine- j deux philosophies. Tou* lu» fii» 
rie d» clocher, cette déformation ■ d'un Rabelais, d'un Montaigne, 
professionnelle qui avilit la mya- d'un Ronsaid (U d'un Molière et 
tique catholique. t.e véritable m.te ; d'un la Fontaine port-nt par cela 
d» fol n’est pas sectaire Péguy put ! même d'Infàm-int» stigmates (Veut 
plus que Pslcharl ne s'y trompé- Voltalie qui "se fit le chef des in­
tent. : crédules; par l“* sarcasme» et l’t-

Cette question qui, en fait, n est ronle II travailla à la ruine de tout 
pa, de mon rcMort, niix- a part. ! ce que la France avait . isquc-lâ 
ce livre présente un double danger i altné et honor- .. la h line d 
et Je confirmerai mon point de i Voltaire pour la religion et le*
vue par d'abondante» citation».

L’oeuvre littéraire est le reilet 
de la vie aplrltuelle d'un peuple.

France de Corneille, de Bos­
suet, d* Chateaubriand rst aussi 
la France de Rabelais, de Molière, 
de Voltalie et d- Rousseau, -n toi.

tnnls aussi la Jovialité et le 
aceptlclsme; l'esprit, l'ame, niais 

la vision la plus aigue des 
(hoses de la terre. L’unité Intellec­
tuelle fiançalsc rst un agrégat de 

multiples, souvent op 
posée», et en négliger certaines, 

détruira le génie de la na- 
C’est le premier repiocie que 

J'adresse à ce "précis de llttérntu- 
te" dont la qualité primordiale 

être la slilcta Impartiali­
ty qui. de plu», s’égare dans les 

cancans d» la petite his­
toire.

Voici un llvr» qui. en 160 pages 
traite de la littérature française 

qui trouve le temps d# nous 
Ire que la mort de Rabelala fut 

"chrétienne et édifiante", qu'avant 
de mourir, Montaigne donna "des 
preuve» Irrécusable» do sa 'oi et 

le» derniers sacrements en 
convaincu"; que les res­

tes de Descartes "reposent oan» 
l'egllse de Salnt-Kllenna du Mont" 
et que Pascal reçut "le ralnt Vm- 
Ique et l'Extieme-Onctlon malgré 

l'avis de se» amis Jansénistes"' 
Quelle valeur pour l'oeuvre d'ap- 

que Molière mourut "ai­
de deux soeur» de charité" 

que la Fontaine "se prépara par 
une sincère pénitence a paraître 

Dieu"? Pourquoi chercher 
à amoindrir l'homme en nous di 
eant que Rou,senti vraisemblable­
ment "se tua d'un coup de pisto- 

et que. pour Victor Hugo qui 
Jamais ne perd l'occasion de fié 

le piètre, d'avilir ta royauté, 
de dégrader In nobles**", «P» fu. 
néralllea eurent lieu aux fiais h 

Son corps fut déposé

té Ainault, Nodier, Deschamp*.! 
Reboul qui. noua dit-on en II* 
ligne* de presentation, devint bon- j 
langer pour vr-mr en aide a au ] 
mère. Harblei. Turquety. Moreau. 
Théophile CJautr.'er, Autran. Ron­
sard, Th. de Banville, Madame 
Amablr Tftstu qui h 11 an* com­
posa une idylle louée par l’Impé­
ratrice Joséphine!

Pour De Bonld. rien ne con­
venait mieux que de nous donnai 
son épitaphe "Grèce, réeervez poui 
Platon votre admiration et vos 
louanges; De Bonald la égalé oa. 
«on génie ,»urp ,saé par son esprit 
de religion”. Autre "modèle poin 
l'homme de lett’es .. par la pei lec­
tion de lart" en Casimir Delail- 
gne.

Même parti p. i* dans l'étude de.

»on nom trop célébré"; c’est Beau­
marchais et le Mariage de Figaro 
"ls mariage, la maghitrature. Jè 
noblesse, tout dan» cette pièce im­
morale et scandaleuse était livré 
nux risée* d'unt société qui sem­
blait prendre plaisir a se détruire 
elle-même. On *o demande com­
ment une telle comédti a m être 
autorisée";

("est Chénier dont 11 faut bien 
l'avouer la mu*” est toute païtn- 
ne"; c’est surtout Rousseau "deux 
livre* «urtout 1 r>nt rendu célèbre, 
commente le pièui», l'Emile, h; 
Contrat Social, Le premier, e»p>- 
ce de traité pédagogique perni­
cieux dans toutes ses tendance* 
fut condamné par la Sorbonne et 
btùlé par la main du bourreau. 
Le aecond est un omn* mons­
trueux d'erreur» où la révolution 
de H» a pulsé te» principes... Ses 
ouvruges ont contribué pour une 
large part n obscurcir les vérités 
fondamentale* de la religion, rte 
la morale et de lu société"; quant 
aux Encyclopédistes, "11* s'occu­
pèrent avant tout de nier la Révé­
lation, d'entasser autour de chaque 
dogme de l’égllae toute* les objec­
tions. d'ébranler les principes fon­
damentaux *de l'état et de fn're 
ressortir tous 1rs sbus do no* Irs- 
titutlons civiles' et le Gll B,a* 
de Lesnge est "de ceux dont la 
jeunes*, do.t x'interdlre la lec­
ture " Il ne reste plus qu'à rétor- 
mer le* programmas scolaire» Par 
contre .en bon rang durant lu 
même siècle;

Jean-Baptiste Rousseau dont tes- 
Odes Sacrées "inl ont mérite une 
place honornble parmi nos bon. 
poètes lyriques’ • Lefranc de Pont* 
plgnan. auteur d’une Didon et de 
poésie» sacrées; l'Abbé Delllle dil­

ute ont malheureusement icndu , 1 éloquence et de la critique au
lftème et dans 'a présentation 1as 
prédicateurs du temps tous évi­
demment de très grand* orateurs 
et doué» d'uno sincérité que r-iii- 
teur du précis dénlg, g priori, a 
tout autre parti.

Enfin, Je sign île un autre genre 
d'erreur, qui piovient non plu. 
d'un ptoselytlami maladroit mais 
tout slmpletnert d’une faute d” 
Jugement, "Le désir de se dévi- 
garlser, ai-je lu, conduisit le* habi­
tué» d* l’hôtel de Rambouillet, à 
l’afféterie, à toute» les subtilités 
du mauvais goût"; n“n pes tant hr. 
habitués que le* imitateurs des 
salons de piovince; erreur de dire 
des Provinciales qu’elle* étaient 
une "odieuse diffamation", Mo:- 
nct que l'on no peut suspecter 
de partialité le jugera "de bonne 
fol"; erreur encoie que d'écri u 
d'HéraclIu» que c'est une pièc 
"encore digne de l'auteur du Cld" 

Que ce livre soit destiné à la i 
Jeunesrc chrétienne du Canada, je 
n'y vois pas à redire, mair j>st.- 
m* qu'un tel manuel, tombant entr» 
le» mains de glands élève* dont 
le jugement n'e?t pas assez zür 
pour ne pas être influencé par la 
chose imprimée, constitue un dan­
ger, d’aulant puis que nous som­
mes sevrés de textes qui permet­
traient de faire les discrimit,.)- 
tiom nécessaires.

Ce qui exollqne que j» me o.s 
attardé sur cette partie du ma­
nuel. car Je considère comme moi 
devoir de mettre les jeunes en gar­
de contre un ouvrage aussi ten­
dancieux.

Au début de cette rapide étude, 
j'avais parlé d'un double danger 
et voici le second, qui concerne, 
non plus le Fiançais, mais le 
Canadien lui-même.

Nous avons eu depuis la guerre 
«urtout, l'occasion d'approcher le 
Canadien Français, avide de con­
naître. et qui nous doit cette

quel dtsnit La Harpe "aucun poète, 
l'eglise Sainte-Geneviève q ti|ni llBn* l'antiquité, ni parmi 1er 

occasion fut enlevée au i moderne», n i laiwé un plus grand 
En vain ! épiscopat français nombre de beaux vers Personne

que ceux de Glignnn et de Jean! 
Béraud que j al eu l'occasion de 
présenter a nos lecteurs dans ces 
mêmes colonnes en font foi. Peu-1 
pie conservutejr et tradltlonnn-1

et tou* les catholiques reclame- phi* que lui n'. possédé tous les j curiosité spiritv..: le qui est l'une 
rent-ll* contre cette sacrilège in-1 secrets d» la versification"; il est j de no» grandeurs. Son éclectisme, 
Justice, leurs voix ne furent pas ! probable que In conversion de c» ! le» éditions Variétés de Montréal, 
écoutées". Ce!» semble presque dus .dernier "dans h prison, en Usant nous le montrent actuellement; sa j 
commérages de concierge. i limitation de jésus-Ch( ist" Jou • vigueur ascendante, des livres tels

Ceci est déjà grave; il y n plu*, un r^*ie <lan’ le ,'Ogcnient porté sur 
cette moquante partialité |!u*: "Parole élégante, excellent dé- 

Je parlais plu» huut. et que | *>*t’ éloquence dan» la critique 
nous retrouvons à chaque page. ! E*n ct qyl concerne l'éloquence 
Feuilletons rajddoment cette par. 'a chaire, si Je n'en parle pas

du livre qui débute ou Xctnc ie ôuc, bien entendu, un* place liste et catholique sans doute, mais 
Déséquilibré déjà au profit laudative lui est réservée dans aussi peuple vivant qui. malgré 

de la chanson de ge*’.r. évident- manuel, si laudative qu‘11 drvlct-jsa lenteur circanspe-cte. n'en va 
ment il n* sera pas question de ;di"ii impossible de faire une dis- ' pa» moins de l avant 
Tiistan et Jseult; qunr: à Villon, i crimination entre Massluon. Mas ' Or, si l'on dirait juger de !r.

que Joseph de Maistre ,,tr c«ron, le père Neuville ou le père ■ valeur culturelle du Canada p*. 
exemple occupe deux pages *t Bridalne d'une 'éloquence hard'o ! les quelque deu< cents pages du 
Saint-Bernard 'lé plus grand gé- : *t saisissante" tcf l'exoïde di 

uni à la olus sublime v.-riu". Sermon sur l'étonné', sans autre 
une, il est parcimonieusement ce- 1 ouvrages t lus neutres.

a Villon une dizaine de li- Ce que j ai é rit s'applique évi- ' artificielle et fade sensibilité.! 
gne» qui ne renferment aucun ju- ; demnient au XlXème. piésente de ! I étroitesse borne* de la critiqu • ; 
gement sur le poète \ Commines j manière aussi tendancieuse: un* j l'inspiration mièvre de* poètes c: ‘ 

reprochera son "marque d fndi- demi-page es» consacrée à Muss-à ! romanciers cité.', l'outrance lauJu-; 
gnalion vertueuse . Quant a i.abe- Idont on du simciement que "tou-1 tiv« de tous écrivains médiocres |

.livre qui en traitent, on en con I 
durait d'un p*ys figé ‘tans un | 

! catholicisme étriqué, et dans un- |

nous fait déair* r que le mouve­
ment de rénova'.on s'accentue pour 
chasser ces miasmes du confui- 
nilsme étroit et ce manque abso'u 
de jugement s n.

Je l'avoue, j'ignore presque tout 
de la littératuie canadienne-fran- 
çalcse, mais je me refuse à croire 
qu'elle ne soit que cela. Cette fer­
veur de l'àme canadienne qui se 
réclame de la nôtre, seule beauté 
de cette partie, a du avoir d’au­
tres chantres que les auteurs — 
toit inconnu» ni a-t-on dit — cités 
au cours des pages. Louis Hénn.i 
excepté, je n'en connais aucun; 
cependant voici la pauvre critique 
de Maria Chaplelalne; "Les une 
l'ont loué sans réserve; les autre» 
y ont signalé de subtile» erreurs 
un religion- ils considèrent en p.us 
comme inexactes ou montrées *uua 
un faux jour les peintures du mé­
decin et du cure de campagne 
canadien. L. H. a décrit des hivers 
rigoureux, de» exigence* pénible», 
un coin fruste de |a terre de Qué­
bec, n’y n-t-ll jas à craindre que 
le lecteur français ne générah»” 
et n'applique cc* remarques à tout 
le Québec? Quoi qu'il en soit, le 
succès de Maria Chapdelaine a éti 
Immense en librairie".

A en croire I auteur, la littéra­
ture féminine sévit au Canada 
sou* forme d'apostolat, je citerai ! 
simplement ce début de lettre 
d'une mièvrerie parfaite adressée 
a celle que le livre appelle 'la 
Grande Canadhnne"; "O les bon­
nes petites années de mes tout 
petit* ans, éclaires par votre silen­
cieuse présence chère Laurc Go 
nun" etc,., et quand on parle de 
sa grâce et de son imagination 
de poète, nous avons raison de 
demeurer sceptique. *

Je m'attarderai pour conclure 
sur le ehef-d'nruvre le plus sail­
lant, Pour Appuyer ma critique 
I auteur du précis consacre à l'écri­
vain en cause six pages et cho.<; 
fort rare nous donne une citation, 
ce qui nous permet de juger en 
toute connaissance. Le poète, Cré- 
mazlc, de la fin du XIXe. est, nous 
dit-on, "l'un des Inspirateurs d- 
mouvement de rénovation nationale 
qui se tnanifes'e à l'époque". ' t. 
exerça une influence non moins 
heureuse que Garneati sur l'esprit 
et le coeur de ses compatriote!!, 
sur les aspirations littéraires de3 

lettré» parmi eux... (les brillâmes 
strophes de Crémazle alors dans 
tout l'éclat de ion talent Jetaient 
par intervalles leur manteau de 
gloire, dit l'abbé Casg(rain)”; noua 
savons qu'il s.,scita "toutes ies 
admirations de «•* contemporains', 
que sa maison devint un centre 
de la nouvelle école poétique, jus- 
qu'à former un "petit cénacle cré- 
mazlen".

Nous n'avons hélas! qu'un 
échantillon très court de la veine 
du poète, accompagné d'une pré­
sentation fort savoureuse. Je le 
retranscris in extenso pour le lec­
teur:

"A Monsieur et Madame Hector 
Bossange (bienfaiteurs de Créma- 
z;e) au soixantième anniversaire 

"de leur mariage.
"Poème Inachevé; La promena- j 

"de des trois morts — Nous 
"n'avons malheureusement que le i 
"premier chant de ce poème, qui , 
"se distingue par l'originalité du 
'plan, l'élévation des pensées, le 

"luxe des images, la richesse de la 
"nme. Le poète suppose que tro's , 
"morts sortent de leurs tombeaux 
'le soir du premier novembre. 
L'un est un vieillard, l'autre ap­

partient à l'âge mûr. le troisième 
"est un adolescent airaché la 
"veille des bras de sa mère. Iis 

"cheminent ensemble. Le vieillard 
"prend la parole et raconte a ses 
"deux compagnons une scène qui j

"s'est passée dans une tombe voi- 
"sine de la sienne. 11 dit le long 
"dialogue qui s’eat engagé entre le 
"ver horrible et le Mort sa victi- 
"m«, l’incident d'une goutte d'eau 
"s'infiltrant jusqu'au cercueil et se 
"déposant sur le front du Mort qu: 
"croit que c'est une larme de sa 

“mère:
"O larme de ma mère 
"Petite goutte d’eau 
"Qui tombes sur ma bière 
"Comme sur mon berceau 

"suit un long dithyrambe sur cette 
"larme "douce et bénie". Le Ver 
"répond au mort:

"Pour qu’une goutte d'eau, cou- 
“rant en étourdie 

"Qui tombe et vient tu ne »a:s 
"d'où

"T'inspire un pathos long com­
pte une tragédie 

"Tu dus être poète ou fou 
"Les trois morts *e dirigent vers 
“le* demeures où ils ont vécu.. 
"Lu poème s'arrête là et fait pen- 
"ser que si Crémazie avait pu mû- 
“rlr et perfectionner son talent, il 
"eût passé au premier rang des 
"granda poètes"

Aptes cette rapide vue d'eneem- 
ble sur les deux plus importantes 
parties, car je n'envisagerai pa» de 
présenter les pages relatives aux 
littérature* étrangères, elles sont de 
la même veine, je laisserai au lec­
teur, lorsqu'il aura lu un fragment 
de la liste que le précis nous donne 
des "livres à proscrire sous le rap­
port de la morale" ou des "livres 
à l'index", le soin de conclure avec 
moi que le seul livre à proscrire 
sous le i apport de la simple Intel­
ligence est, Justement, "précis d’his­
toire des littératures".
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I—Quarté de n qui est sincère
— Toute espèce d'étul.

2. —Oui n’existe que dan» l'Idée
— Houe accorde

3. —Qui se rapporte à l'êtut d< 
maladie — Texte llltéral d'un acte.

I. —Duuble fn '. à du linge — 
Gros canard du Nord — Peigne 
pour séraiicer,

De Lettonie — Rivière d'Alle­
magne, née dan» le Tyrol — Ancien 
bouclier.

6.—Lac d’ItalV. né en t-omhar- 
dle — Dialecte provençal — Chan­
te à la manière tyrolienne.

T.—Mammlfèr ■ ru-m'nant b cor­
nes obliques — Conna ssance d'unt 
chose — Symbol» du tltan^

S.—Souverains de l'empire qu'é- 
chua du Pérou — Qui ont le droit 
de concourir dans une élection.

9. —Ne dit pa«, cache — Devan­
cée, surpassée — "Nouveau".

10. —de cnnj, — Rn| d'Israèl — 
Pron. per«onné! (le pers.) — 
Euphorhlacée.

II. —Ville 'orlf d'Italie, aur le 
Pô — Nota Rene (abrêv.) — Tran­
chant d'un instrument.

tî.—Divertissement, récréation —

qi|l sont envoyés dan» ti • 
Idé» pour s'occuper du im.-
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Ceux 
asssmld
rét» d’qn pays — Gendre de -Maho­met.
^ 13.—Urslese servant h oindre — 
Carte 4 Jouer — Parcouru des yeux 
— Fatigué.
-H.—Faire l'Inauguration d'un 

monument — Diminué l'épaisseur
d'une pièce de bole.

t3.—Roi du Tnêhea, en Cllicté — 
Réparation* d'un* étoffe

V F-ItTir.t l.fCMRXT
1. —Qualité de ,-e qui eut t -r- 

pie — Mouvement vif -t agréai.
2. —Statues représentant d** di\i- 

tl!té» —. Alcaloïde extrait de l'o­
pium.

3. —Mollusque gnstéropode d-»* 
mers chaude* — "Ici" — Mesurât 
ft l'aune.

1.—Cabriolet ft deux roue» — 
Solanacées de n»s pays — Loran- 
thacée.

3.—Soutirée — Charp. nte il 
corps — Garçon d'C-curle de cour­
se — Librement.

fl.—Naturalist- ItaMet,. né » 
Arezzo — F.n que' endroit • Pn-- 
tle plate d'un aviron — Adjec' ! 
numéral.

7.—Publies sou« 'a 
form ■ d'un édit - P. >-■ 

re servant 4 fermer 
une porte.

8 —Kquerri — Kn ' ■ 
— Anciens registre" du 
parlement de Paris — 
Faire usage

9. —Act'on d'e n t r t- 
ner — lie de I A: 
tiqui.

10. —Kquer.-e — R - 
to • nhrév i — \dj. •' - 
monstrutlf — "R. au

)],—!'p!>nnnf« *n + ‘' 
n£ra* — Commun» * 
Suls«e i Z u r I c h ) —
■Suliter.

42.—Charge d'un ft-» 
— Parcourue de* j • ' ’ 
— Conifère — -Mesu.< 
chlnoi*'

13. —pays de Pane 
ne Asie i l nord ■-t » 
W Palestine — "One • 
les”.

' I —<7heM:eu d' 
ton (Lot el G-' " ’
— Assambl.iue de -ai­
les en tre e's.

13.— Kn '.e* — D'-r » 
du rcème temps ■ j 
même vent — I" 

des Egyptien*

----- GAGNANTE DE LA SEMAINE DERNIERE: ----
Mlle Jeanne Tardy, 1570 eat, rue Craig, app. 11, Montreal, P-<?•

r= BULLETIN D'ABONNEMENT
Tarif d‘Abonnement au JOUR I an

Canada — Royaume-Uni ......................................... 1250
Montréal — Etats-Unis — Autres pays .............. 3-00

feuilles faire le service de votre journal â

t m'ji»

J1.5Q
2.00

téerlre bien lisiblement)

pour une période de I an — f mois 
(biffer l'Indication inutile)

<1 partir de

Ct-fotnt te montant de ............................................  dollars 'I ........... >
(Payez par chèque ou mandat-posiet

(Signé)

NB — Les paiements doivent être faits par m-md--' "
chèque nffntnch' payable au voit n U 'entrent. L abonne -‘payable au pal, 
d» reçu que sur demande expresse


